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A MONSIEUR 


ROBERDEAU, 
Chirurgien ordinaire de defFimt 

Monfieur le Duc d’Orleans Fils 

de France, &:Maîcre Chirurgien à 

Paris. ■ 

M ONSIEUR, 

Je ferais le flus ingrat de tans le* 
hommes , de ne vous pas donner un 
témoignage public de ma reconnoif 
fan&e , apres les obligations que je 
vous ai. 

Tout pénétré de la maniéré gene~ 
reufe avec laquelle vous ave\^ bien 
voulu contribuer à me procurer l’hon¬ 
neur à"être receu dans la Compagnie 
des Maîtres Chirurgiens de Paris ,je 
% ij 



me fintîms f uî^mmnt excité l 
faire votre Eloge ,fi je n’afjrehen^ 
dois que le z,ele de mon c«tir recon- 
noijfant, ne farût avoir encore flus 
de part à vos louanges , .que la jujlice 
'qui eH due a. vôtre mérité. 

vôtre probité J l'étendue de vôtre 
fuffifance , & l'ejHme generale que 
vous voUjS êtes acquife, font des voix 
qui s'expliqueront fans cefe a votre 
avantage qui feront toujours ecou~ 
té.es favorablement. 

L'utile fondation que vous avesu 
faite dans nos Ecoles rendra vôtre 
Nom venerable à la poflerite la plus 
éloignée i & la mémoire de vôtre U- 
ieralité éternellement durable^ fera 
comprendre aux Siècles futurs avec 
combien de iendrefe vous cherife^ 
le grand Art que vous exerce'^depuis 
Ji long^temps avec une approbation 
miverfelle. 

Pour moy , Uonfieur, je me con¬ 
tente de vous afurer que perfonne ne 
connoît mieux que je fais les rares 


f4(ens qui <vota rendent recômrtoen^ 
dable entre les fins diBinguet:, dé 
•vôtre Profejfion. Trof heur euxft cés 
petitstrattez,queje •vousprefentepeu- 
•ventmètre un gage auprès de vous de 
mon dévouement parfait,^ du rejpeü 
fiifcere avec lequel je fuis y 

MOMSIËVR,^ 


^htx'Q. tres-humbîe &: 
fres-obéïflane fervi- 
sçur, ABEILLE. 
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Extrait du-Privilège du Roy. ; 

TJAr Privilège da Roy, donnè-à ycrrailleslc ifj 
1 jour de. Juin eft perjnis à Seipjoii 

Abeille Maître ehifUTf^eh à Paris, & Major de 
nos Hôpitaux en Flandre, de faire imprûner un 
Üvre, intitiiléiV Prfi'A'^ Chirurgien d’^rmée^ 
le traité des Plajes d’-Arquebufade , Qf ' autres 
.traigeXde Chirurgie, de fa CQtnpoütion .^très- 
utile au public & à tous les Etudians en Ghi^r- 
eie, pcndanttle'temps de fix années, à compter 
du jour que cbacnn defdits Traitez aura elle 
achevé d’imprimer s avec d^lênfcs à wates! per- 
fcnues de quelle qualité & condition qu’elles foient 
-d’imprimer, ni faire imprimer tous lefdits, .Traitez, 
ni-d’en vendre de côntre-faits'fouis quelque pre-. 
-texte que ce foit, à peine de confifeation des Exem¬ 
plaires contre-faits, amende arbitraire, dépens, 
dommages & interefts, ainfi qu’il eft pjus au long 
porté pat Icfditcs Lettres de Piivikge. 




Regifiré, (ur le Litire des Libraires Imfrt- 
eurs de paris, le S. ^euft eCpg. 

Signes, A U B O UIN, Syndic. ; 


Et ledit fleur Abeille a cédé tous les droits qu'il 
prétend audit Privilège à Jean.Guignard, fuivant- 
l’accord fait entt’eux. _ 

Achevé d’imprimer pour la première fois le i j, 
Qftobre i6ÿj. 


Ce Livre fe vendvingt'civn fils. 
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C E n’eft pas Tes longues Préfacés qhl 
font valoir un Ouvrage ; cependant 
la plupart des Auteurs grofliirent des Vo- 
lumcs'par là ; ils n’airrient pas a dire beau¬ 
coup de choie en'peu dè mols\, & traitent 
fouvent de bagatelle ces Livres portatifs , 
quoiqu’ils déterminent à fond des matiè¬ 
res les. plus délicates & Tes plus épineufes. 
J’avoue ingénument que celuücy cft' des 
plus petits', mais je liais certain que fi les 
'jeunes Chirurgiens d’Armée , en faveur 
defquels je l’ai mis au jour , font exiAe- 
raent ce qu’il renferme , ils fe tireront d’af¬ 
faire avec honneur dans les occafions les 
plus prelfantes : Je ne dis pas qu ils puïE 
fent s’attendre de faire comparailbn avec 
ces fameux Chirurgiens ; mais je luis alïîi- 
fé que s’ils travaillent devant eux, coname 
il arrive Ibuvent à l’Armee & dans les 
Hôpitaux , ils auront le plaifir qu’oii ap-^ 
pîàudifa leur maniéré de faire. 

Voilà ce qui m’a engagé de mètre pat 
ordre , autant que j’ai pu, Ics'diverfes ma¬ 
tières contenues dans les quatre different 
Traitez compris en ce petit Volume. 


approbation. 


N ous avons lu tin petit recueil de Chirurgie 
contenant deux Traitez, dont le premier a 
pour titre J he forfait chirurgien à' ^r.r.ée j & le 
feond eft un Traité des playes d’Arquebufades. 
Nous avons connu en le lifant que M. Abeüle qoi 
.en eft l’Auteur, & qui doit être bien-tôt de no» 
«onfreres, n’a eu d'autre veuë en compofanr ce 
Manuel fuccinél & portatif, que de raflemblet en 
peu de difeours certaines notions communes, qui 
doivent être toujours prefente à l’efprit des jeunes 
•Chirurgiens qui le trouvent fouvent engagez à 
penfer les blelTez dans les Hôpitaux des Armées , 
avant d’avoir eu la commodité des’inftruire à fond 
de la Théorie de leur Art, dans les Livres qui eq 
traitent d’une maniéré fort étendus i & avant d’a¬ 
voir eu roccalîon d'apprendee là pratique, &us la 
direftion des meilleurs Maîtres, 6c dans les Hô¬ 
pitaux des grandes Villes, ce petit Ouvrage étant 
capable de leur remetuc journellement devant les 
yeux leurs obligations les plus clTcntiellcs, 8c leur» 
principaux devoirs. C’eft le jugement que Nous 
Maîtres Chirurgiens Jurés à Paris, faifons de ce 
jR.ccucil, après l’avoir examiné ce tf. Oétobre 


DEVAUX, 
Ancien Prsyoft. 


J. HELLOT, Ancien 
Prcvoftjui é & Garde,. 

Du CHéSNE. 
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TRAITE’ 



LE PARFAIT 


CHIRURGIEN 

D AR M E'E 

n E S Chirurgiens d’armée- 
qui ont négligé l’étude dans 
leur jeunelTe doivent , s’ils 
font tant foit peu jaloux de leur ré¬ 
putation , avoir toujours avec eux 
ce petit Ouvrage i dans ralTurance 
qu’ils y trouveront un moyen facile 
de fe rendre capables des chofes les 
plus necelTaires en fait de pratique 
& de remplir leur devoir dans les 
Hôpitaux. 

Bandages. 

Auparavant que de parler des 
A 
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bandages il faut fçavpir ce que c’efl 
que bande , quelle eft la matière 
dont on la fait , quelles doivent 
être fes qualitez & quelles doivent 
être ces dimenfions. 

Defnition de Bande. 

Bande eft un lien long & large, 
capable d’enveloper non-feulement 
la partie malade, mais encore celles 
d’alentour. 

T>e la matière de ta bande. 

La matière dont on fait la bande 
eft de linge, non parce qu’il eft fort 
commun j mais parce qu’il eft plus 
propre à s’accommoder à toutes for^ 
tes de parties. 

J)es i^ualiteT^de la bande. 

Les qualitez de la bande font 
quatre. 

La première , qu’elle foit de linge 
ny trop vieux ny trop neuf 5 s’il eft 
^rop vieux il fç déchire facilement, 
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s’il eft rrop neuf il eft rude &: n’o- 
beït pas. 

La fécondé, que le linge dont on 
la fait foit blanc de lefcive,pour ne 
pas donner aucune mauvaife qualité 
à la partie fur laquelle on l’aplique. 

La troifiéme , quelle foie couipaiô 
à droit fil, pour mieux s’ajufter aux 
parties où elle convient. 

La quatrième , qu elle foit fans 
ourlets , fans liflere &: fans piece, 
pour ne pas biefl'er par ces fortes 
d’inegalitez. 

De U dimenjlcn des bandes. 

La dimenfîon des bandes confifte 
à leur longueur , à leur largeur &: 
à leur épaifléur : quant à leur lar¬ 
geur & à leur longueur elles doivent 
être proportionnées à celles dos 
parties qu’elles doivent envelopsr} 
quant à leur épaifléur elles doivent 
être d’un linge ny trop épais ny 
trop mince ; j’en vais pourtant don¬ 
ner un modelle pour toures les dif- 
Aij 
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f'erentes parties d’un fujec de ftatuë 
ordinaire & naturelle. 

I>e U longueur & de U largeur que 
doivent avoir les bandes. 

Pour la fradure & la luxation de 
la clavicule , fîx aulnes 4^ long èc 
•«Daq quatre doigts de large. 

Pour la luxation de l’humereux 
aulnes de .long ^ quatre doigts de 
large. 

Pour la fraâ:ure (impie de l’hume- 
reux , il faut trois bandes larges de 
trois P oui ces. 

La première doit être longue d’une 
aulne & demie. 

La fécondé d’upe aulne trois 
quarts. 

Et la troifiême de deux aulnes 
^ demie. 

Pour le coude , le poignet & le 
métacarpe, cinq aulnes de long & 
deux poulces de large. 

Pour le poulce , deux aulnes de 
long & un poulce de large. 

Pour les doigts brûlez, trois aulnes 
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àe long & uti poulce de large. 

Pour la fracture fimple de la (»,tifle 
il faut trois bandes larges de quatre 
doigts ; les deux premières doivent 
être longues de quatre aulnes, & 
la troifiéme de trois aulnes &: un 
quart. 

Pour la fracture & la luxation du 
genoüil, trois aulnes de long &: trois 
doigts de large. 

Pour la fraâure fimple de la jam¬ 
be , il faut trois bandes larges de 
trois doigts. 

La première doit être longue de 
deux aulnes.& demie. 

La fécondé de trois aulnes. 

Et la troifiéme de' trois aulnes S£ 
demie. 

Pourl’aftragal & le peronné, trois 
aulnes de long & trpis doigts de 
large. 

Voila au jufte la dimenfion des 
differentes bandes qui conviennent 
à tout ce qu’il y a de parties chez 
nous qui mandient leur fecours. 

A iij 
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Ves Bandages. 

Bandage eft un tournement d« 
bande fait avec ordre , non-feule¬ 
ment Hir la partie malade ; mais en¬ 
core fur celles d’alentour pour être 
mieux arrêté, & plus régulièrement 
figuré. 

Les bandages font communs bc 
propres. 

Les communs font ceux qui com 
viennent prefque à toutes les parties 
& à toutes les maladies , comme 
les fous-bandes & les fus-bandes. 

Les propres font ceux qui ne con¬ 
viennent qu’à certaines parties &: à 
certaines maladies -, comme le cou¬ 
vre-chef à la tête , le mafque au 
vifage , le fcapulaire & la ferviette 
à la poitrine & au bas ventre, & le 
T aux maladies de l’anus. 

Des bandages communs & pro¬ 
pres , les uns font fimples Se les au¬ 
tres font compofez. 

Les fimples font ceux qui ne font 
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faits que d’une feule bande , les 
compofez font de plufieurs coufues 
enfembles. 

Le bandage fimple eft de deux for¬ 
tes , égal & inégal. 

L’égal eft encore de deux fortes , 
le rond &: le circulaire, environnant 
également la partie. 

L’inégal eft de trois fortes , fça- 
voir le dploire , le renverfé & le 
rampant. 

Le doloire eft un bandage fimple 
& égal qu’on conduit en haut Sc 
en bas , lailTant la quatrième partie 
de la bande à découvert. 

Le renverfé eft celuy qui fe pra¬ 
tique aux extremitez à l’occalion 
des fractures fimples , rendant le 
membre égal par des renverfes 
qu’on fait de bas en haut, pour ne 
point faire de gaudets. 

Le rampant eft celui qui laifte un 
efpace vuide entre deux tours de 
bande, dont l’ufage eft feulement 
pour contenir ; ce qu’on doit prati- 
A iiij 
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quer aux inflammations. 

Je n’en diray pas davantage fur 
cette matière, dans l’aiTurance qu’on 
peut ignorer, fans crime , tant de 
bandages inutiles dont les livres 
font remplis. Je nae contenteray 
pour ne point fatiguer la mémoire, 
fur tout de ceux qui n’en ont guere, 
de leur apprendre en peu de mots 
toutes les parties qui doivent per- 
fedtionner les differents appareils 
qui conviennent aux operations qui 
fe pratiquent communément à l’ar¬ 
mée *, &: que je vais décrire le plus 
familièrement qui me fera polfible. 

AfAreil pour les play es de têtes. 

Pour les playes de têtes le couvre- 
chef eft le feul bandage qui y con¬ 
vient le mieux, & voici de la ma¬ 
niéré dont on le fait. 

On prend une fervietre demi ufée, 
on la püe en long, de maniéré que 
le chef qui doit porter diredlement 
fur la tête,palîe deux grands travers 
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4e doigts l’autre .qui lui eft fuperieur 
de forte que les deux bouts du pre¬ 
mier chef qui portent fur les parties 
latérales des mâchoires fe trouvent 
plus longs que les autres qui leur 
font fuperieurs , & qu’on doit faire 
tenir par le malade un de chaque 
main , tandis que le Chirurgien 
prend les plus longs, les portant de 
devant en derrière & faifant un ren- 
verfé fur le front pour rendre le 
bandage plus égal, les attachera avec 
des épingles à l’endroit le plus com¬ 
mode : quant aux deux chefs qui 
font les fuperieurs, & les plus courts 
tenus par les mains du malade, on 
les nouera au deflous du menton. 

four les maladies des yeux. 

Rien n’eft plus commode pour les 
maladies d"S yeux que le mouchoir 
plié en biais, qui eft une efpece de 
couvre-chefjdont la grandeur doit 
être telle que les deux bouts puif- 
iènt faire le tour de la tête pour les 
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attacher l’un prés de l’autre avec 
des épingles. 

Tour le vifage. 

On fe fert pour la brûlure du vi- 
fage du niafque,qui n’eft autre cho- 
fe qu’un morceau de linge qui cou¬ 
vre toute la face, auquel on fait des 
ouvertures aux endroits des yeux, 
du nez &c de la bouche , pour ne 
point empêcher leur ufage ; on y 
coud plufieurs bandelettes le long 
de fes bords pour l’arrêter derrière 
la tête. 

Pour le menton. 

Pour les maladies du menton on 
fe fert du bandage nommé men¬ 
tonnière, à caufe de fon ufage, qui 
n’eft autre chofe qu’un rnorceau de 
linge aftez large pour envelopper la 
mâchoire inferieure, &: les latérales 
de la fuperieure jufques au bonnet; 
les deux bouts font fendus jufqu’au 
milieu pour les mieux ajufter à U 


à'Armée. îî 

partie, obfervant que le bord fupe- 
rieur qui joint la lèvre inferieure foie 
échancré pour ne pas nuire à la 
bouche. 

Tour U poitrine d" le ventrê. 

Le fcapulaire & la ferviette eft le 
bandage dont on fe fert pour les 
.playes de la poitrine, & celles du 
bas ventre. 

Le fcapulaire eft un morceau de 
linge large de fîx travers de doigts, 
que l’on fend longitudinairemenc 
par le milieu après l’avoir plié en 
deux , en maniéré que la tête puifte 
pafler fans que les deux extrémités 
foient divifées, & le portant d’une 
part fur le derrière, &: de l’autre fur 
le devant de la poitrine on l’attache 
à la ferviette, qui n’eft autre chofe 
qu’un grand morceau de linge en 
trois ou quatre doubles qu’on met 
autour du corps , & qu’on arrête 
avec des .épingles le plus loin 
qu’on peut de la playe. 
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Bti Tré fan. 

Je fuppofe qu’on foit inftruic de 
tout ce qui regarde la necelîîté de 
faire le trépan , du lieu où l’on ne 
doit point l’appliquer,& de l’endroit 
où il doit être appliqué , qui eft 
toûjours le plus bas, le plus folide, 
& le plus prés de la fraélure. 

Tout cela fuppofé , il faut , fi 
l’occafion ne prefle pas , faire le 
foir auparavant une incifion cru¬ 
ciale pour n’être point pendant 
l’operation embarafié par le fang, 
qui dans l’intervalle de cette inci¬ 
fion à l’operation , s’eft arrêté. 

Auparavant que d’appliquer le 
trépan il faut dépouiller l’os de fon 
periofte & de fon pericrane , par- 
confequent avec la rugine, boucher 
les oreilles du malade avec du coton^ 
le fcituer en maniéré que la tête 
ne branle point pendant l’operation, 
& relever les lèvres de la playe 
qu’on tient avec du linge pour fairç 
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moins de douleur & fe faire du jour. 

On prend enfuite le Perforatif 
pour faire une efpece de trou où fe 
place la piramide qui facilite l’im- 
preffion que doit faire la couronne 
fur l’os 5 quand cette impreflion 
eft fuffifante on ofte la piramide & 
on met la couronne qui n’eft autre 
chofe qu’une fcie ronde , à l’occa» 
fion de laquelle on enleve douce¬ 
ment une piece de l’os proportioiv- 
né à fa grandeur , pour avoir plus 
de facilité à lever ou emporter celle 
qui comprime ou picore la dure- 
mere , ou enfin pour donner ilTué 
au fang répandu entre elle & le 
crâne. 

On ofte de temps en temps la 
couronne pour débaralTer les dents 
des petites particules de l’os fcié, 
au moyen,d’une petite brofle ; plù« 
toft que'^’arriver à la fécondé ta¬ 
ble on met le tire-fond, qui eft un 
inftrument fait à vis, dans le trou 
4qu’a fait le perforatif pour enlever 
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plus facilement lapiecedelos lorf- 
qu’elle a été fcié ; toute* les fois 
qu’on leve la couronne pour la né- 
toyer on fonde avec une plume à 
curer les dents tout alentour du 
cercle,pour s’afl'urer de l’endroit qui 
eil le plus ou moins fcié , & le bon 
fens veut qu’on apuye davantage 
fur celuy où cet inftrument n’a 
point tant fait d’impreflion. 

On eft perfuadé d’avoir fcié la 
première table au moment que le 
cercle fe remplit de fang que four¬ 
nit le diploée. 

C’eft alors qifon doit aller plus 
doucement , & avec une feüille de 
mirthe tâcher d’ébranler la piece de 
temps en temps pour l’enlever , fl 
l’on peut , fans le fecours du tire- 
fond. 

Quand la piece eft plevée on 
coupe avec le couteau ûllnticulairc 
les petites inégalités qui font au¬ 
tour du cercle ,& avec l’élevatoire 
apuyé fur la partie folide, on releyc 
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l’os enfoncé qui comprime ladure- 
mere, & on la délivre des efquilles 
qui la picotent ; ainfi toutes les par¬ 
ties les plus neceflaires qui font de 
l’inllrument que nous appelions 
Trépan, font F Arbre, le Perforatif, 
la Piramide , le Tire-fond, la Cou¬ 
ronne , la Plume, la Broll'e, le Nan- 
ticulaire,le Meningafilas &c le Leva- 
toire. 

L’appareil conlifte à un fcindon 
de linge ou decharpie trempé dans 
refprit de vin & l’huile rofat mêlez 
enfemble , qu’on applique fur la 
dure-mere avec le nanticulaire en 
mettant autant de plumalléaux qu’il 
en faut pour remplir le trou qu’a 
fait la couronne; à quantité de boiv 
donets 6c de plumalléaux; à une 
ambrocation d’huile rofat, à une 
emplâtre de betonica à une bonne 
compreflé-, & au couvre-chef. 

De l’Empiéme. 

L’empiéme eft une operation qui fe 
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pratique à la poitrine pour en tirer 
du pus ou du fang répandu fur le 
diaphragme. 

Les lignes de l’empiéme font la 
difficulté de refpirer , l’halainc 
puante,la pefenteur du côté,la toux 
feche , la douleur , la fièvre & la 
fiuituation de la matière. 

Pour faire cette operation dans 
toute fa juftelîe il faut fcituer le 
malade fur fon feant ; le faire tenir 
par un ferviteur fur lequel il s’ap- 
puye , & pour faire l’ouverture de 
la poitrine dans lelieuderéleébion, 
il faut la faire entre la deuxième & 
la troifiéme des vrayes côtes, con¬ 
tant de bas en haut à trois doigts à 
peu prés du malade de l’angle in¬ 
ferieur de l’omoplate, & de l’épine 
du dos j lieu qui répond à ligne 
droite du coude porté en angle 
aiguë fur le côté. 

Il faut enfuite faire pincer la peau 
par un ferviteur , obliquement, le 
levant le plus qu’il pourra de la lon¬ 
gueur 
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gueur de trois grands travers de 
ûoigtS;& par ce moyen à l’occafion 
d’un biftouri droit/e faifant un paf* 
fage jufques aux mufcles intercof- 
teauXjOnfera une médiocre ouver¬ 
ture à la poitrine de haut en bas en¬ 
tre les deux côtes avec le même 
inftrument j OÙ le doigt indicateur 
puifle entrer pour brifer, en le tour¬ 
nant de part & d’autre , les fibres 
qui attachent fouvent les poulmons 
à la peau , & qui par là s’oppofcnt 
à la forde de la matière. 

L’appareil ne confifte qu’à une 
tente proportionnée à l’ouverture 
qui a été faite , obfervant qu’elle 
foit moufl'e, courbe & n’entre pas 
trop avant dans la capacité , pour 
ne pas blelTer les parties qu’elle 
renferme qu’elle foit arrêtée par- 
un talion ou par un double fil ^ afin 
qu’on la puifle tirer facilement , &: 
que l’air ne l’entraîne en dedans : 
le refte de l’appareil font des plu- 
malTeaux qu’il faut pour remplir la 
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playCjUne emplâtre, une forte com- 
preli'c , la rerviette,&: le fcapulaire. 

De U Gajioraphie. 

La Gaftoraphie cft une future qui 
fe pratique aux playes du bas-ventre,, 
lors qu elles font allez grandes pour 
lailler échaper i’épiplon ou l’inteftin, 
ou tous les deux enfemble hors de 
Cette capacité que fépiplon forte 
fcLil ou qu’il forte avec l’intellin , 
il faut toujours le délivrer de ce que 
l’air a pu l’alterer , pour cela il 
faut en faire fortir un peu davan¬ 
tage , après quoy .on pade une 
cguille droite enfilée d’un double fil 
bien ciré dans la partie faine , 
faifant deux ou trois tours pour 
rembralfer de toutes parts , on fait 
deux neuds qui forment une liga¬ 
ture,fur laquelle on coupe un doigt 
prés , qui eft l’endroit que l’air n’a 
pas eu le temps d’altercr & on laide 
pendre un bout de fil hors la playe 
pour fufpcndrc cette partie. 
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Si Tinteftin fort avec l’épiplon, 
& qu’il ne foit pas blelTé on le fait 
rentrer le premier fans agrandir la 
playe, s’il eft polfible ; ou &en félon 
la fcituation de la playe on fait une 
inciiion ou en haut ou en en bas 
avec un biftoury courbé conduit par 
une fonde creufe qu’on met à plomb 
auparavant dans cette capacité , la 
tournant de part & d’autre pour ne 
rien engager dans la crenelure. 

Cette incifion doit fe faire en ma¬ 
niéré qu’on coupe pjus du dehors 
que du dedans , les parties conte¬ 
nantes de ce ventre,s’éloignant tou¬ 
jours de la ligne blanche. 

Qtiand l’inteftin eft bleffé, quel-* 
ques-uns encore aujourd’huy, à l’i¬ 
mitation des anciens y font la future 
du peletier ; mais cette pratique 
n’eft pas du goût des chirurgiens 
marquez au bon coing, perfuadez 
que tous les points d’éguille eu 011 
fait à cette partie font autant de 
nouvelles piayes qui caufent de la 
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douleur , attirent la fièvre,qui livre 
Ibuvant le malade dans les bras de 
la mort ; ainfi il efi: plus à propos, 
de ne le point coudre,dans r’alTu- 
rance que par un bon régime de 
vivre & les panfemens réguliers, la 
Nature fc charge alléz. fouvent du 
£oin de réunir cette partie. 

L’inteftin & Tépiplon étant ren¬ 
trez, il faut faire la future nommée 
Gaftoraphie, à l’occafion de deux 

««■uilles courbées,enfilées d’quia dou¬ 
ble fil ciré , une de chaque côté , &C 
portant le doigt indicateur de la 
main gauche dans le ventre, & le 
poulce fur les tegumens , tirer avec 
le même doigt indicateur qui doit 
fervir de guide aux éguilles , le 
péritoine autant qu’il le faut pour 
en prendre plus que des tegumens;; 
&fans fortir le doigt de cette capa¬ 
cité , il faut le tourner de l’autre 
côté pour faire la meme chofe. 

On fait approcher enfuite les. 
lèvres de la *playe avec les deux 
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ftiains par un ferviteur , èc l’on fait 
deux nœuds fur une petite com- 
prelTe ronde pour empêcher que les 
chairs ne foient coupées à l’occa- 
fion de cette future j le bon fens 
veut que l’on faflê autant de points 
^éguille que la grandeur de la playe 
le demande , & placer toujours le 
filet qui fort de la ligature de l’épi- 
pion à la partie iriferieure de la 
playe. 

Le relie de l’appareil ne confifte 
qu’à une tante moulTe arrêtée par 
un double fil ou par un bon talon 
de linge,, proportionné à l’ouverture 
qui le trouve au delfous des der¬ 
niers points d’éguille, à une emplâ¬ 
tre , à une forte comprelle , à la 
ferviette. & au fcapulaire. 

De U fjlulie de l'Anus, 

Chacun fçait que la fiftule ell un- 
ulcéré qui a l’entrée fort étroite & 
le fond large,, accompagné de calo- 
litez & de finuofitez. 

JEâle emprunte fouvent le nom 
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du lieu quelle occupe ; comme au 
coin de l’œil on l’appel lacrimale, 
au fondement , fiftule de l’anus, 
au refte des parties quelle attaque 
elle retient le nom general de fillule ; 
mais fans m’arrêter à la fpeculative, 
je vais donner le moÿen de fairS 
l’operation de celle de l’anus, puis 
quelle eft fort familière dans la Ca¬ 
valerie. 

La fiftule de Tanus ne fe forme 
qu’en deux maniérés ; l’une dont 
l’inteftin eft percé de dedans en 
dehors & forme le finus vers les 
mufcles fefliers , qui fe rempliftant 
de matière caufent une tumeur. 

. L’autre au contraire marque ex¬ 
térieurement une tumeur qu’on eft 
obligé d’ouvrir pour en évacuer la 
matière j ainfi toutes les deux peu¬ 
vent être appellées borgnieflés , fi 
l’inteftin n’eft pas percé dans cçtte 
derniere. 

Il arrive fouvent qu’elle perce, 
& les tegumens & l’inteftin &: n’oft 
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alors qu’on l’appelle complette > 
mais de* quelque nature qu’elle 
puifl'e être,elle raandie toujours l’o¬ 
peration de la maniéré dont je vais 
la décrire. 

L’ouverture étant faite extérieu¬ 
rement,on pafl'e le doigt indicateur 
graille de beurre ou d’huile dans le 
fondement , & de l’autre main on 
introduit dans la playe une fondé 
d’argent plate &: étroite,qu’on tâ¬ 
che de continuer fur le doigt qui lui 
fert de guide pour percer l’inteftin, 
s’il ne l’eft point apres l’avoir bien 
examiné. 

Cela fait on tire avec le même 
doit indicateur la fonde par le fon¬ 
dement pour le plier avec l’autre 
bout en maniéré d’ance , & les te¬ 
nant tous deux de la main gauche 
tirant alTez à foy, on coupe tout ce 
qui elî: engage entre ces deux bouts 
par un ou plufieurs coups de 
cifeaux lî elle eh; profonde, ou avec 
ie biftoury fi elle ne l’eft pas beau- 


coup J apres quoi on pafl'e le doigt 
indicaceur de la main gauche dans 
la playe pour s’aflurer des brides qui 
feparent les lînuolîcez qu’on coupe 
avec le biftoury , pour ne faire 
qu’une feule cavité. 

Pour faire cette operation on 
met le malade au bord de fon lit, 
couché fur le ventre les jambes à 
terre. 

L’appareil ne confifte qu’à deux 
gros bordonets attachez par un fil 
qu’on porte jufqu’au fond de rul« 
cere , & en autant d’autres qu’il en 
faut pour le bien remplir^à un grand 
plumafifeau & une emplâtre ovale 
fendue par les deux bouts à une 
compreflé &: au bandage nommé 
le T. 

Auparavant de faire cette opera¬ 
tion on préparé le malade par les 
lavements , on le faigne &L on le 
purge deux fois. 
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De l’Aneurifme. 

Lorfque malhenreufementle Chi¬ 
rurgien pique l’arcere en faignant, 
& quelle n’eil pas bien ouverte , il 
arrive une tumeur qu’on appelle 
Aneurifmiale,qui mandie une ope¬ 
ration aufli délicate quelle eft peu 
commune; & voicy de la maniéré 
dont il faut la faire pour reiiflir 
heureufement. 

On attend, que la tumeur foit 
médiocrement groûTe , après quoy 
on place le malade fur fon feant , 
tenu par un ferviteur fur lequel il 
s’apuye. 

On fait le tourniquet de même 
que fi l’on vouloit lui couper, le 
bras ; après on ouvre la tumeur 
obliquement félon fon étendue de 
bas en haut aveç une lancette ; on 
vuide d’abord le fang qui faifoit la 
tumeur , &. ayant feparè le nerf de 
l’artere avec un inftrument moufle ^ 
on ^afle au dçlTous d’elle une èguiUq 


1 


Leparfait Chirurgien 
courbée par la tête, enfilée de deux 
petits cordonets de la longueur d’un 
demi-pied chacun, obfervant qu’ils 
(oient bien cirezj on en conduit un 
en haut ôc l’autre en bas après les 
avoir debaraflèz de réguille,cn ma-r 
iiiere que la picqueure de l’artere fe 
trouve entre les deux , ce quon 
çonnoît en lâchant le tourniquet, 
par le fang qui donne. On fait apres 
un fimplc nœud fur l’artere qui 
porte fur une petite comprefle. ron¬ 
de audeflus & au delfous delà pic¬ 
queure fur laquelle on met une pi* 
ramide de petites comprelfes; on 
remplit le refte de la playe avec des 
bordonnets qu’on tient enfui^e dans 
leur arangement par des plumaf- 
féaux larges, de l’on aplique fur le 
tout une emplâtre , une comprefle 
fendue par l’une dp fes extremitez, 
T&r une bande circulaire large de 
trois doigts ^ Ipnguede trois aul* 
iies. 
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De l’Amputation. 

L’amputation ou acroteriarrae elB 
une rogneure parfaite de quelque 
extrémité que ce foit. 

On fait cette operation parce 
qu’on la croit le remede le plus feur 
.pour fauver le malade , que la can- 
grene menace d’une promte mort. 

Je ne dirai rien ici de la eangrene; 
je me referve de vous en parler dans 
mon traité, des playes d’arquebufa- 
de qui doit être à la fuite de ce 
difeours. Je vais vous décrire feule¬ 
ment la maniéré de faire l’amputa¬ 
tion. 

Suppofons donc que cette ope¬ 
ration foit necelfaire &: pollîble, 8 c 
Commençons à faire nôtre appareil. 
Il faut avoir, pour le rendre parfait, 
une ligature d’un fort ruban de fil 
longue d’une aulne & un quart, ÔC 
large de deux doigts-, un bâton fait 
en manière de bille,gros comme le 
petit doigt long de fix poulceS), 
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une comprefl’elarge de quatre doigts 
épaifl’e d’ùn bon poulce Sc longue, 
de huit doigts pour appliquer furies 
vaifTeaux , par exemple au bras , 
Tous les aidclles , à l’avant-bras 
au poignet , fur la bafilique à l’en¬ 
droit où on faigr.e,à la cuilfe au bas 
de l’aîne , à la jambe fous le jarret ; 
& le bon fens veut que la comprelTe 
pour la cuilfe foit plus fprçe en 
toutes fcs dimenfions que celles qui 
doivent fervir aux autres endroits : 
il faut enfuite un carton large de 
quatre doigts & long de fix pour ap¬ 
pliquer fous la ligature, afin de ne 
pas pincer les chairs en s’aflurant 
du fang parle tourniquet. 

C’eft donc à l’occallon de cette 
ligature qu’on m^t én maniéré de 
deux cercles autour du membre 
qui doit être amputé, qu’on tourne 
fur le carton avec la petite bille, & 
fur la comprelTe qu’on contient le 
fang dans fes bornes en cQmprimajaç 
les vailfeaux^ 
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Avant que de faite le tourniquet 
il faut qu’un ferviteur tire avec Ids 
deux mains les chairs vers lui, afin 
que l’os étant fcié elles puifl'ent les 
couvrir; 

Tout cela fait, on met une fécon¬ 
de ligature autour du membre,un 
doigt au deflbus de ce qu’on doit 
amputer : Car outre quelle fert de 
guide au couteau courbe, elle afet-^ 
mit les chairs les rend par là 
plus faciles à être coupées. 

Le relie de l’appareil confifle au 
couteau courbe , à la fcie , à un pe¬ 
tit biftoury droit pour débaralfer l’os 
de fon periofte j ôc pour couper le 
mufcle qui fe trouve entre le ti¬ 
bia & le peronné , fi c’ell la jambe 
qu’on ampute ; à du vitriol écrazé 
qu’on envelope dans du coton ou 
de la charpie en maniéré de bouton; 
à du cordonet, à des éguilles cour¬ 
bes enfilées d’un fil en quatre dou^ 
blés bien ciré ; à un valet à patin, 
à des poudres aftringeantes , à une 
C iij 
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cornpre/ïe quarrée épaifle d’un 
doigt, & large de trois ; à un plu- 
malièau fec, large comme un fou 
marqué ; à quantité de plumafîeaux 
ovales j à une eftoupade ,à une dou¬ 
ble comprelïe faite en croix de 
Malthe , à trois longuettes , à une ■ 
circulaire , à une bande roulée , à 
un chef, & enfin à une deuxième 
roulée , à deux chefs qu’on appelle 
capeline, dont on peut fort-bien fe 
pafler quand on s’efi: afliiré du 
fang. 

Pour nous bien iervir de nôtre 
appareifil faut fçavoir qu’on arrête 
Je lang dans cette occafion en trois 
differentes maniérés; ou par le bou¬ 
ton,ou par la ligature des vailfcaux, 
nu par la future. 

De quelque maniéré dont on s’y 
prenne on fait toujours lâcher le 
tourniquet pour voir donner l’arte- 
re ; fi on fe fert du bouton après 
avoir fait ferrer le tourniquet on 
l’aplic^uc fur l’orifice de l’artere 
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qu*on affujetic par la petite com- 
prefle quarrée. 

Si on fe fert de la ligature, on 
pince le vaifleau avec le valet apa* 
tin ; & le tirant un peu vers foi, on 
pafle un cordonet au dclfous de cet 
inftrument pour embralTer le corps 
de l’artere , & une partie des chairs 
qui l’environnent' , faifant deux 
nœuds l’un fur l’autre. 

Si on fe fert dd la future,s alTu- 
rant toujours du fang avec le valet 
à patin, on prend une éguille cour¬ 
be enfilée d’un cordonet plat, & 
prenant une médiocre portion des 
chairs d’alentour de 1 artere , par 
deux differents points d’éguille en 
maniéré de triangle , on fait deux 
nœuds qui compriment les ■ vaif- 
feaux en l’embaraffant dans les 
chairs ; on met apres la petite com- 
prefl’e quarrée fur la future, le plu- 
maffeau fec fur l’os , on lînapife 
toute la playe avec la collofone 
ou le bol d’Armenie bien pulve- 
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rifé , donc on couvre le relie des 
plumafleaux & l’ellopadc, qui les 
maintient tous dans leur jufte aran- 
gemenc ; après on applique la cru¬ 
ciale , les longuettes ou comprelTes 
longitudinales, la circulaire, la pre¬ 
mière bande roulée à un feul chef 
& enfin la capeline dont on ne fe 
fert guère quand on s’ell bien alFuré' 
du fang. 

Pour U fraUure 

Auparavant que de parler de 
l’appareil de la fracture lîmple , il 
eft à propos de dire deux mots fur 
cette matière. 

Définition de fraPfure. 

Fraèlure eft une folution de con¬ 
tinuité en l’os,faite de caufe externe, 
comme coups ou chutes. 

On connoît qu’un membre efl 
fraéluré par la veuë, par le taél, par 
î’oüye, & par l’aclion privée. 

Par la veuë on voit un membre 



i Armée. 

^üi n’a plus fa figure naturelle. 

Par le taft on touche les inegali- 
tez de l’os fraduré. 

Par l’oüye on entend craquer les 
os lorfqu’on remvrë la partie. 

Par l’aclion privée le merhbre n’a 
plus Ton ufage, étant privé de fes 
mouvçmens ordinaires. 

Les fraétures font ou Amples, ou 
compofées, ou compliquées. 

Les limples font celles où il n’y a 
qu’un os de rompu à un feul en¬ 
droit. 

Les compofées font celles où un 
os ell rompu en plulieurs endroits 
ou deux os enfemblO , comme le 
tibia & le peronné. 

Les compliquées font celles où 
un feul os ou plufieurs enfemble 
Ibnt fraélurez avec playe aux chairs, 
qui donna» à nos yeux la liberté 
d’éxaminer les defordres de la fra¬ 
cture. 

Pour parvenir à la curation de la 
ffaéture Ample, le Chirurgien doiç 
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fe prôpofer trois intentions. 

La première confifte à réduire le 
membre. 

La fécondé à le maintenir réduit. 

Et la troifiéme à corriger les acci¬ 
dents prefents , & à prévenir les 
futurs. 

Il accomplit la première intention 
par l’extenfion , par la eontre-ex- 
tenfion & par la- conformation. 

Il accomplit la fécondé intention 
qui confifte à maintenir le membre 
réduit, à l’occafion du bandage ré¬ 
gulièrement fait. 

Il accomplit la troifiéme inten¬ 
tion par le régime de vivre , par la 
faignée & par les remedes topiques. 

Je fuppofe maintenant que la 
fracture fimple ou compofée de là 
jambe foit bien réduite j on raze 
d’abord la . partie fi elle^cfl; velue j 
on a recours enfui te à une embro¬ 
cation d’huile rofat bien chaude -, 
on prend après une compreffe Am¬ 
ple large, d’un pied,plus ou moins,- 
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& longue d’un pied &C demi , fcn- 
.duc par un de fes bouts jufqu au mi¬ 
lieu ; 'on la trempe dans la même 
.embrocation , & on l’applique di¬ 
rectement fur la fraCture , biaifant 
fur la jambe les deux bouts divifés 
pour éviter les plis & les godets. 

On prend après une bande long^ 
de deux aulnes & demi, & lai^‘ 
de trois doigts avec laquelle on fait 
trois tours circulaires un peu ferrez 
directement fur la fraCture , &l’on 
continue par des circulaires qui 
montent par des digitations égales 
jufqu’au genoüiljobfervant pour que 
le bandage foit régulier,de faire des 
renverfez intérieurement fur la jam» 
Jbe aux endroits où l’inégalité de 
cette partie les demandent : on 
prend enfuite une bande de la mê¬ 
me largeur & longue de trois aulnes, 
avec laquelle on fait encore trois 
tours égaux fur la fracture, la con¬ 
tinuant de même que la première ^ 
înais de haut en bas , ^ faifanç 
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rétrié,lors qu’on eft arrivé au delTous 
des maleolles on circule par des di¬ 
gitations égales, le refte de la ban¬ 
de de bas en haut jufques à l’en¬ 
droit où elle peut finir. 

Après cela on a un nombre fuffi- 
fant de comprelTes pour remplir les 
eftaces vuides qui fe trouvent de- 
^is les maleolles jufqu’au molet 
de la jambe, afin de la rendre toute 
unie pour que le relie de l’appareil 
foit appliqué dans les formes ordi¬ 
naires qui ne tendent qu’à la gucri- 
fon du malade : tout cela exécuté 
de la maniéré dont je viens de le 
décrire , on prend trois comprelTes 
longitudinales , ou trois cartons, 
ou trois atelles larges de trois doigts, 
épaifles d’un doigt ^.longues félon 
l’étenduë de la jambe, qu’on appli¬ 
que, une de chaque côté, & l’autre 
fur les mufcles gemaux qui forment 
en partie le molet de la jambe. 

On prend après une bande de la 
jîiême largeur que les deux premie- 
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tes & longue de trois aulnes ôc de¬ 
mie , commençant vers les malléo¬ 
les par des circulaires en digitation 
& on la continue fuivanc le même 
ordre jufqu’au defllis du genoüil. 

On a enfuite des fanons, qu’on 
doit fçavoir faire après les avoir 
veus une feule fois , dont la lon¬ 
gueur doit être depuis le haut de la 
euiflè jufqu’au talon, obfervant que 
celuy qui eft en dedans foit plus 
court que celui qui eft en dehors, 
à caufe des bourfes entre lefquelles, 
et le bout du fanon , on doit 
mettre une bonne compreiTe pour 
ne pas nuire à cette partie. 

On met au deflous des fanons 
d’efpace en efpace trojs ligatures 
de ruban de fl larges d’un poulce 8c 
longues d’une aulne. 

. On roule également les fanons 
de part & d’autre , & l’on a fix 
comprelTes épailles d’un bon poulce 

longues de cinq travers de doigts 
qu’on applique direètement entre 
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les fanons &c la jambe félon fa lon¬ 
gueur , trois de chaque côté , qui 
portent fur les ligatures fcituées au 
delîbus des fanons. 

On prend enfuice une comprelTe 
longitudinale en quatre doubles , 
large de trois doigts & de la lon¬ 
gueur de la jambe qu’on applique 
depuis le genoüil jufques au tarce, 
après quoi on roule & on ferre les 
fanons allez pour ne l’étre pas trop, 
avec les trois ligatures, en maniéré 
que les nœuds portent fur les cotez 
des fanons , obfervant que celle 
du milieu foit noüé en dedans , & 
les autres deux en dehors. 

On a apres un petit bourlet de 
paille entouré de linge qu’on ap¬ 
pelle taloniere à caufede fon ufage, 
qui eft d’apuyer le talon , fur la¬ 
quelle s’apuye une femelle de car-4 
ton qui embralTe toute la plante du 
pied où elle eft arrêtée par une li¬ 
gature de ruban de fil, qui paflanc 
Sans fon corps par des trous fait? 
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exprès , va en fe croifant fur le 
rarce aux bords des fanons où elle 
eft arreftee avec des épingles. 

On donne une feituation à la jani- 
be la plus commode au malade 
«ju’on peut J &: la plus utile à fa 
guerifon i on la met fous un ber-^ 
ceau d’ofier envelopé du drap & de 
la couverture du lit , qui la met 
^ couvert des ateihtes. 

Enfin on ne penfe point ces for¬ 
tes de maladies que le moins qu’on 
peut, fur tout lors qu’on eft aflurç 
qu’elles font en bon état 3 ce qu’on 
connoît par le calme de la douleur, 
& par l’égalité de la partie malade 
aveç fon opofite. 

On peut alors, & on doit mçme 
humeéier tout l’appareil deux fois 
le jour avec l’oxicrat tiede. 

On fait à peu prés la même choy 
fe aux fradures de la même nature 
qui arrivent à la cuifte ; mais au bras 
^ à l’avant bras, les atellesdes car-» 
tons , l’écharpe tiennent lieu de 
fanons. 


Le parfait Chirurgien 

De U fracture compliquée. 

Les crois ligatures de ruban de 
fil , les fanons , les fix comprefies 
quarréeSjla comprefle longitudinale, 
la taloniere , la femelle , 1 archet ; 
font des parties de l’appareil de la 
frafture fimple, abfolumenc necef- 
faires à celuy de la frafture com¬ 
pliquée; mais le relie n’y ell de nul 
ufage, le bandage à dix-huit chefs 
tient lieu de tout : èc pour le faire il 
faut avoir trois morceaux de linge 
de la longueur du membre fradure 
& large d'un bon pied &: demi î il 
faut les alTembler egalement les uns 
fur les autres, les plier en long par 
leur milieu,& les arrefterà point 
d’éguille , après quoy on les^divife 
par les bouts de chaque côté en 
trois parties égales jufques a trois 
doigts de la couture , obfervanc 
que ceux qui font en dedans foient 
plus courts d’un poulce que ceux 
qui fuivent, pour ne point faire de 
^ourlets fur la partie. 

VArcmd 
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VJKCENJL DVCHl- 

rurgien d’Armée. 

L e Chirurgien d’armée auffi- 
bien que tous les autres , doit 
être fourni ; 

D’un étui de poche. 

D’un autre à lancettes. 

De Cifeaux à incilîon , droits & 
courbes. 

De Biftouris droits & courbes. 
De lancettes à abeez. 

De ligatures d’écarlatte. 

Trèfan. 

Les pièces du Trépan les plus 
necelTaires , fontj 
L’Arbre. 

Le Perforatif. 

La Piramide. 

Trois couronnes de differentes 
grandeurs. 

La Clef. 
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ünci^nciculaire. , 

• Le Couteau menimfoli^s. 
Un Tire-fonds, 

Un Elevacoire. 

Une Plume. 

- Une petite brolTe, 

Pour l'Amputation, 


Deux fortes ligatures d’un ruban 
de fil. 

: Un iriorceau de carton, ^ 

Un Tourniquet. 

Deux Couteaux courbes , u» | 
grand & un moyen. 

Une grande Scie avec fa feuille 
de rechange. 

Une petite Scie pour les grandes 
cfquilles. 

Un petit Couteau. . 

Un valet a patini 
Plufieurs éguilles courbes, 

Plufieurs carlets. 

Un Biflouri pour la fiftulë. j 
Une Sonde platte d’ai-genti 
Une canulle d’aïgejjt -poür- fes 
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pîayes de la poitrine. 

Deux Argalis d’argent. 

Un Troquar &: une fondéafeton. 

Chacun fçait bien que Monfieur 
Gérard excelle à ces fortes d’où- 
vrageSjà l’imitation de fon perejqur 
pendant fon vivant a toujours four- 
ny pour les Hôpitaux des Armées 
du Roy , comme fait aujourd’huy 
fon fis ; 3’avouë que la France.; 
abonde en bons ouvriers , pour 
toutes fortes d’ouvrages , & parti¬ 
culièrement pour ceux-là. Mais je 
fçay bien auifi que ces Meflîears 
l’ont toujours emporté fur les au¬ 
tres , tant par l’invention des inftru- 
mens que par la bonne trempe 
le beau tour qu’ils leur donnent 
on eft fi fort perfuadé de cette vé¬ 
rité , que les Chirurgiens des païs 
les plus reculez s’eftimenr heureux, 
d’en avoir de leur façon. 
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K E M E D ES 
^üur les Maladies qui attaquent' 
ordinairement les gens 
de guerre. 

C OMME les Chirurgiens -d’ar¬ 
mée font obligez de traiter 
les fièvres faute de Médecins , il 
faut abfolument qu’ils les connoif- 
fent à fonds pour les diftinguer les 
unes des autres ; ainfi il me femble 
qu’il feroit à propos d’en donner ici 
un traité: mais comme j ay fait vécu 
de ne me point broüiller avec 
Meffieurs les Médecins de l’illufire 
Faculté de Paris que je revere &: 
tjue j’honore , je leur laifie ce foin- 
là, dans l’aflurance qu’ils fê font 
toujours fait un fenfible plaifir de 
donner leurs veilles &C leurs foins à 
-éclaircir cette matière fi épineufej 
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Je me contente feulement de dé¬ 
crire ici les remedcs dont on fe ferc 
ordinairement, & le véritable temps 
de les adminiftrer pour triompher 
dé ces fortes de maladies , auffi 
communes qu’impitoyables. 

Dans un’e. f évre continué , il faut 
ufer de la faignée du bras dans le 
commencement, &: ne point épar¬ 
gner le fang du malade. 

Lui faire boire de la ptifane fou- 
vent & à grands traits pour éteindre 
ce feu dévorant. 

Cette ptifanne doit être faite avec 
le chiendant, la racine de chicorée 
fauvage, celle de frezier d’ofeille, 
& de regueliffe , après un bon quart 
d’heure qu’elle aura boüilly & que 
vous l’aurez tirée du feu, obfervant 
que le tout foit bien mondé & lavé. 

Il faut réduire le malade à ne 
prendre qu’un bouillon de quatre 
en .quatre heures pendant lejour , & 
deux pendant la nuit. 

Pn peut lui domrer deux heures 
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après fon dernier boüillon du jour^ 
un grand verre d’émulfion faite de 
cette maniéré. 

Prenez un gros de quatre (èmen- 
ces , un gros de graine de pavot j 
concaffe^ le tout dans un mortier,- 
&: détrempez-le enfuite dans une 
chopine de fa ptifanne , paffez-le à 
travers une étamine & ajoûtez-y 
une once de firop de Diacodium s 
vous en ferez deux prifes, une pour 
îe foir deux heures après fon der¬ 
nier boüillon, & l’autre pour lema-» 
tin à fix heures. 

Si les accidens augmentent, SC 
qu’on craigne le tranfport , mettez; 
la faignée du pied en ufage. 

Si le malade ne repofe point après 
tous ces remedes , donnez-lui le 
foir à dix heures un grain de lauda¬ 
num dans un jaune d’œuf, ou bien 
ayez trojs têtes de pavot,mettez-les 
en petits morceaux , faites les boüil-* 
lir avec leur graine dans chopine’ 
d’eau jufques à la confomption ^ 
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^'emi reptiei-jpaffez-le enfuite à tra¬ 
vers une étamine , & mettez-en 
quatre ou cinq cuillerées dans cha¬ 
cun de Tes deux derniers boüillons „ 
continuez comme cela tous les foirs 
& vôtre malade repofera. 

On eft fouvent obligé quand I2 
fièvre fe rend opiniâtre d’en venir 
au Qmnquina que tout le monde 
habille à fa manierej pour moi j’en 
donne trois gros par jour de la fa¬ 
çon qui s’enfuit. 

Prenez un gros de quinquina bien 
pulverifè,& faites-le prendre lé ma¬ 
tin à jeun dans un peu devin rou¬ 
ge ; trois heures après faites man¬ 
ger vôtre malade & que fa boilfon 
foit moitié vin , moitié eau. 

Trois heures après ce repas faites 
lay prendre encore autant de Quin¬ 
quina , Sc continuez ce commerce 
trois fois le jour quinze jours durant, 
après même que la fièvre aura quite 
prifeij gbfervant de l’en defaeputu- 
merpeuapeUj & de le'purger da^^*, 
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bord après trois ou quatre fois, 
de prendre encore le Quinquina la 
veille de la purgation & le lende¬ 
main d’après. 

Ce remede donne ordinairement 
une-faim extraordinaire > mais il eft 
de la prudence du malade de dero-" 
ber quelques morceaux à fon ap¬ 
pétit , s’il ne veut pas tomber dans 
le même defordre. 

Maniéré de purger apres le 
^^inquina. 

Faites infufer dans demi-feptiet 
deptifanne un gros de rubarbe,un 
crros de fel végétal pendant la nuit; 
dilfolvez le lendemain au matin 
dans la decolature demy once de 
Catoliaim double , & une once & 
demy de firop de pommes com- 

le malade eft aftez heureux de 
«Tuerir de la fièvre fans le fecours du 
^inquina , comme il arriye fou¬ 
lent, commencez à le purger demi 
jourî^ 
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jours après qu’il en fera délivré de 
cette maniéré : Prenez une chopine 
de petit lait diffolvez-y une once 
de carte mondée, faites-en prendre 
la moitié à fix heures du matin, ôC 
demi-heure après faites boire au 
malade un grand verre de petit lait 
hors de froid ; demi-heure après 
faites lui prendre l’autre prife de 
carte , & demi-heure après don¬ 
nez-lui un grand bcüillon. 

Pendant le cours de ces fièvres il 
faut prendre deux lavemens par 
jour, d’eau tiede ou de rtmple déco- 
èlion. 

Pour les févres pourpreufes. 

Dans les fièvres pourpreufes,quc 
vous connoirtfez par de petites ta¬ 
ches rouges qui occupent le plus 
fouvent la gorge , les épaules & 
l’épine du dos ; ufez fagement de 
la faignée,&? ayez recours aux cor- 
d.iaux ; en voici un dont on fe ferc 
Jheureufement, 


E 
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Cordial four les fièvres pourfreufies. 

Faites une déccûion de Scabieufe, 
chardon' bénit, buglofe environ fix 
onçes , dans laquelle vous dillou- 
drez une dragme de confeûion de 
liyacinte, demi dragme confedion’ 
d’alquermés, une dragme de théria¬ 
que fine avec fix grains de poudre 
de vipere ou d’antimoine diapho- 
xetique ; faites prendre ladite po¬ 
tion en crois fois entre les boüil- 
lons. 

Si dans toutes ces fortes de fièvres 
il vous faut avoir recours au tartre 
émetique , voici la plus feure ma¬ 
niéré de le donner. 

Prenez deux gros de fenné , un 
gros de fel végétal, faites.-y donner 
deux bouillons dans un grand demi- 
feptier d eau , laifiez-le tremper le 
relie de la nuit, & Fayant palfé le 
matin on y dilfoudra demi once de 
cafie mondée &: cinq grains de 
tartre émetique préparé avec le fa- 
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frali des métaux j donnez trois heu¬ 
res après un boüillon , & le loir on 
lavement d’eau tiede v la nuit un 
arain de laudanum dans un jaune 
â’œuf , fl le malade ne dort point. 

Dans les fièvres quotidiennes, 
tierces , doubles tierces , quartes, 
doubles quartes j apres la diette , 
les lavemens , les faignees de bras 
& les purgatifs, donnez le Quin¬ 
quina de la même maniéré que je 
l’ay déjà décrit , obfervant le me¬ 
me ordre pendant le cours de la 
fièvre & après quelle à quitte- 

Four les inâigejlions. 

Donnez le matin à jeun gros com¬ 
me une noifette de tlieriaque dé¬ 
trempé dans un doigt de vin. 

Four les douleurs de côté. 

. Pour les douleurs de coté qui me- 
naçent fouvent de la pleufefie, n’é¬ 
pargnez pas le fang du malade; fai- 
gnez-le jufqu’à deux & trois fois 
Eij 


y£ Le parfait Chirurgien 
par jour : c’eft là Tunique remede j 
faites lui boire beaucoup de ptifane, 
tenez-lui le ventre libre par des la-, 
vemens , faites-lui prendre foir S£ 
matin une émulfion, & grailTez-lui 
le côté avec Tonguent d’althea 
fondu dans Teau de vie. 

Pour le cours de ventre & 
dijfenterie. 

Prenez quatre onces d’eau de plan¬ 
tain & de rofes autant, cinq grains 
de poudre de corail , demi gros 
d’yeux d’écrevifl'e , deux grains de 
laudanum en poudre , &: une once 
de fxrop de grenadej donnez-en une 
cuillerée de quatre en quatre heu¬ 
res entre les boüillons. 

Pour ôter la caufe de cette mala¬ 
die , donnez un gros de racine d’hy- 
pecacohana en poudre, dans fix cuil¬ 
lerées de gros vin. 

Autre pour le cours de ventre. 

Il faut dés le commencement ôter 
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la nourriture au malade , le mettre 
aux bouillons , le faigner une ou 
■deux fois, &: le purger deux ou trois, 
avec demi once de catholicum dou¬ 
ble , & une once dé firop mércu- 
rial dans un verre de fa prifanne von 
peut lui donner le foir, & le matin 
un gros de confedion d’hyacinte. 

OBJ n»i oau ottr fisi'. ct^objobj oBjnjjOBbfOtf obj 


DES MEDICAMËKS 
que le chirurgien diarrhée doit 
avoir dans fin coffre. 
Emplâtres. 


D Iapaime. 

Betonicat* 
Devigo cum mer- 
curio. 

Diachilum cum 
gummis. 

Manus Dei. 

Onguents. 

Bafilicum. 

Populeum. 

Althea. 

Mondificatif d’apio 


Baume d’arceus. 
Baume verd. 
Album rafis. 
Huiles. 

Huile commune. 
Huile rofat. 

Huile d’hipericum. 
Huile d’œuf. 

Huile de vers. 
Sirops. 

De pommes com- 
pofé. 

De diacodium. 

De chicorée conv* 

E iij 
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pofé. 

De rofes pâles. 

BleBuairesfHrgAÙf. 
Catholicum double. 
Lenitif fin. 
Confe<aion amee. 

Conférions cordiales 
D’Alquermés. 

De byacinte. 
Theriaque fine. 
Conferve de rofes. 
Orviétan. 

Drogues. 

Rubarbe. 

Quinquina. 

Pilules mercuriales. 
Senne de levant. 
Grabo de Senné. 
Jalap en poudre. 

Sel policrefte. 
Quatre femences. 
Manne. 

Graine de pavot. 

Sel végétal. 
Mercure doux. 
Grillai minerai. 
Tartre émetique. 
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Laudanum. 

Sublimé corrofif. 
Alun de roche. 

Alun brûlé. 

Poudres aftringenr 
tes. 

Efprit de vin. 

Eau de vie. 

Quatre farines» 
Therebentine. 
Mirrhe. 

Aloés. 

Sel armoniac. 
Précipité rouge. 
Pierre infernale. 
Miel commun. 

Miel rofat. 

Miel violât 
Vitriol de Chipres^ 
Efprit de vitrioL 
Rofes rouges, 
Reguelillè, 
Charpie, 

Linge. 

Eguilles. 

Fil. 

Soye cramoifte. 

F"flanelle s. 
Une feringpe à la- 
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vemens. Deux gobelets à 

Une feringue à poi- medeeine. 

trine, TJn entonnoir. 

Deux petites ferin- Une efpatule de fer. 

gués. Une petite efpatule 

Un mortier de bron- de bois. 

^ ze avec fon pilon. Un rechaud. 

Un couloir d’eftein. Un chandelier. 

Une eftamine. 

De tous les Remedes que la Mé¬ 
decine a inventés jufqu’à prefent il,, 
n’en eft pas de plus recommenda- 
ble ny de plus univerfel que la Thé¬ 
riaque. Mitridate, Roy de Pont, 
comme rapporte fon Hiftoire, fut 
un des premiers qui en reconnut 
les vertus par l’habitude qu’il s’ciï 
étoic faite, pour fe garantir du poi- 
fon } mais fur la fin de fès ans fes 
malheurs & la trahifon de fon fils 
Pharnace qui le voulut livrer à la- 
fureur des Romains , l’obligerent 
d’avoir recours à cet ennemy im¬ 
pitoyable, qui cependant ne put le 
fecounr,par les pièges que l’ufage 
de laTheriaque lui avoient tendus^. 
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Ce grand remede eft aulTi eommu- 
nément employé qu’il eft difficile 
de le' compofer. Monfieur Rouviere 
dont le mérité eft connu des- habi¬ 
les gens , fit cette préparation dans 
le mois de Juin 1685- en préfencede 
Moîifieur le premier Médecin du 
Roy, &: de celui de Monfeigneur j 
Meffieurs les Magiftrats y affifterent, 
Meffieurs les Médecins de la Fa-^ 
culte de Paris, où Monfieur Puylon, 
JDôyen pour lors, fit à Ton ordinaire 
un beau & fçavant difcours fur Fu¬ 
tilité & les avantages de cette com- 
pofition: Quantité d’autres perfon- 
nés de diftinétion s’y trouvèrent , 
qui donnèrent des éloges avec jufti- 
ce au Sieur Rouviere. Enfin ce re¬ 
mede a tant de débit, qu’il a été 
obligé d’en faire de nouvelles pré¬ 
parations pour l’utilité du public. 

Il fait aulliuneeau vulnéraire toute 
particulière, dont les effets font fur- 
prenants , comme on voit tous les 
jours par les expériences qu’en font 
les Chirurgiens d’armée. 
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Les denjoirs des Chirurgiens des 
Hoptaux d'Armée. 

L e Chirurgien Major donne or-- 
dinairemcnj: à fes Aides un 
fous-Aide,&: un nombre de garçons, 
en forte qu’un chacun puifle pancer 
quinze à feize bleffez deux fois le 
jour, qui doivent être rangez dans 
une même colonne, les uns prés des 
autres pour ne fe point embaraffer, 
fur tout-dans les lieux peu commo¬ 
des. 

Les Aides-Majors doivent faire 
commencer le pancement à fîx heu¬ 
res du matin } & pour cela les gar¬ 
çons doivent fe trouver dans leur 
Salle à cinq heures & demi, &: à 
trois heures & demy du foir , pour 
commencer à quatre. 

Les Aides-Majors ne doivent en¬ 
treprendre aucune operation de 
confequence fans Lavis du Ma- 
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jor, & des Confultans, s’il y en £ 

Les Aides-Majors doivent mettre 
alternativement un garçon de garde 
pendant vingt-quatre heures dans 
chaqueSalle pour arrêter une hémc- 
ragie ou remettre un appareil dé- 
j'angé ; pour aflifter à la diftribution 
des alimens qu’il peut ôter , dimi¬ 
nuer- ou augmenter à certains ma¬ 
lades, félon qu’il le croit neceflaire. 

Les garçons doivent faire leurs 
appareils le foir pour tout le lende¬ 
main, & rAide-Major doit y pren¬ 
dre garde. 

Les garçons doivent être munis 
de leur étuy de poche , garni des 
pièces les plus neceflaires : d’un lan- 
eetier,de ligatures d’efcarlatte,d’un 
boitié garni de cifeaux à incifions 
droits & courbes, d’un biftoury droit 
& d’un courbe , d’une lancette à 
abcès, des éguilles droites & cour¬ 
bes , dès épingles , de la foye cra- 
moify, du fil, d’un mofceau de cire 
& d’une feringue à injcclion. 
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Us ne doivent jamais pancer fans 
feu ny fans chandelle, fur tout dans 
les lieux humides & obfcurs. 

Ils ne doivent fortir des Salles 
que la vifite de Meflieurs les Con- 
fultans & du Major, ne foit faite. 

Ils doivent tous avoir un porte 
appareil, qui eft une efpece de boite 
quarée divifée en plufieurs petites 
chambres, pour ranger tout ce donc 
ils ont befoin, au milieu duquef eft 
une ance qui facilite le moyen de le 
tranfporter d’un lit à l’autre. 

Ils doivent fe faire donner au Di- 
redeurun réchaud, de la chandelle, 
un chandelier & des pots de terre 
pour du feu , de la lumicre, pour 
mettre les cataplafmes,les digeftifs, 
les embrocations & autres chofes 
peceflaires. 

Us doivent prendre garde qu’on 
donnent le boüillon à lîx heures du 
matin j la foupe , la viande & les 
ceufs à neuf; le foupé , la boüilliej 
le boüillon les œufs à quatre 
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heures du foir , fuivant l’ordre du 
Médecin. 

Ils doivent prendre garde que les 
Infirmiers vuident les pots de cham¬ 
bre , &: qu’ils les renverfent après 
les avoir nétoyez d’abor après le 
pancement. 

Ils doivent leur faire balier leur 
Salle deux fois le jour , d’abord 
après les pancements. 

fis doivent leur faire faire les lits 
immédiatement après midy. 

Ils doivent leur envoyer chercher 
du feu, du charbon & les faire aider, 
à remüer les malades dans le befoin, 
puifqu’ils font autant de gardes. 

Enfin les Médecins & les Chirur* 
giens doivent faire avertir les Con- 
feflèurs par les Infirmiers pour l’ad- 
miniftration des Sacremens aux 
plus preflez. 

Voilà de la maniéré dont il faut 
fe comporter dans les Hôpitaux 
d’armée pour y bien remplir fon de¬ 
voir & n’avoir rien à fe reprocher. 

F I N. 


TRAITE' 

DES PLAYES 

D'ARQUEBUSADB 

Le moyen de les guérir, 
avec leurs accidents. 

Accompagne de la véritable pra-- 
tique des Operations, des Ap¬ 
pareils y Ô* des Remedes les 
plus commodes & les plus ne- 
cejfaires , pour toutes les Ma¬ 
ladies qui attaquent ordinaire^ 
ment les Gens de Guerre. 

Par M. A B EIL L E, Chirurgien 
à Paris, & Chirurgien Major des 
Hôpitaux des Armées du Roy. 

•mm 

Chez J E A N GUIGNARD, à 
1 entrée de la Grand’Salle du Palais, j 
à l’Image faine Jean. 

M. D c7x C ^ 







TRAITE 


DES PLAYES 

D’ARQUEBUSADE 

O U R avoir une parfaite 
S connoiffance des playes d’ar- 
quebufade , il faut fçavoir 
leur définition , leur caufe , leurs 
fignes , leur différence ; la nature 
des corps étranges qui les ont cau- 
fées, leur pronoftic , leur terminai- 
fon,&: leur curation. 

Defnition des pUyes d'Arquehufads. 

Je diray en peu de mots pour don¬ 
ner tous les avantages à une jufïe 
définition-, que les playes d’arque- 
F ij 
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bufade font des dilacérations de# 
parties du corps avec contufion , 
faites par armes à feu. 

La dilacération eft inconteftabJe 
dans ces fortes de playes, puifque 
lesjiarties quelles affligent fontdi- 
vifees d’une maniéré qu’il fe trouve 
une efpace vuide proportionné au 
corps qui la fait. 

La contufion s’y trouve toujours- 
par la violence du coup 1 mais com¬ 
me cette lacération & cette contu- 
iion arrivent à l’occafion des coups 
de pierres , il faut donc dire pour 
faire différer ces playes d’avec les 
autres,que la lacération & la con- 
tufîon ont été faites par armes à 
feu. 

Les caujès des flayes d^Arquebufade, 

Les caufes des playes d’arquebu- 
fade font toujours extérieures, com¬ 
me on le connoift par leur défini¬ 
tion , n’étant produites que par ar¬ 
mes à feu, dont les effets font plus 


ou moins violons , fuivant leur na¬ 
ture ; ce que nous verrons par la 
fuite. 

Va ftgnes des playes d’Ar^uehttfade, 

Les fignes des playes d’arquebu- 
fade frapent fi fort aux yeux, que 
les plus ignorans auroient honte de 
les examiner plus d’une fois ; oia 
voit d’abord une playe entourée 
d’un mélange confus de differentes 
couleurs, qui occupe non feulement 
Tendroit de la contufion , mais en¬ 
core les parties d’alentour. 

Des différences des playes 
d'arqusbttjaie. 

Ces playes ne different pas des 
autres en ce qu’elles font toujours 
avec perte de fubflance > avec meur- 
trifleure & diffipation des efprits j 
puifque celles qui font caufeçs par 
quelque coup de pierre font accom- 
paguées des mêmes accidens : ce 
qui en fait donc la véritable difte- 
F iij 
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rence eft feulement le peu d’efFu-^ 
fion de fang, & voici comment cela 
fe fait; cecy paroît aflez particulier 
ainfî je croy qu’il eft à propos de 
iriarquer les caufes de ce pheno^ 
mene. 

Je foutiens que la lacération des 
chairs ne peut fe faire fans que les 
arteres & les veines ne foient en- 
velopez dans le même fort: Il faut 
donc convenir que leur divifîon de-* 
Vroit laifler échaper le fang qui 
étant fluide, foit par accident foit 
de fa nature , a befoin de quelque 
corps particulier pour le contenir. 
Il eft aifé de comprendre com¬ 
ment cela fe fait , fi nous avons 
quelque idée du mouvement,poûr 
fçavoir ce qui peut potter la balle’ 
jufqu’à l’endroit où elle fait fes im- 
prelfions. 

Je n’auray point ici fecôurs poitr 
me tirer d’affaires à l’opinion d’Ari- 
ftote &de fes Sectateurs,qui croyent 
que le mouvcsment eft une entité 
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îiouvelle, qui pénétré le corps qui 
fe meut, je foutiens que cette prO'^ 
poûtion efl: erronée. 

En effet fi le mouvement eft une 
entité ou un être , cet être devroit 
avoir de deux chofes l’une , ou de 
l’étenduë, ou n’en point avoir : car 
il eft à, remarquer qu’il n’y a point 
de milieu entre avoir & ne pas avoi^ 
non plus qu’il y en a entre le oüi & 
le non , pair & impair , droit &: 
courbe. 

De dire que cette entité ou ceiî 
être foit fans étendue , ce fer oit en 
vouloir faire un pur efprit qui n’elï 
aucunement capable de mouvoir 
un corps , puifqu’il faut pour cela 
que l’être mouvant touche l’êtrd 
qui doit être meù ; &: parce qu’il 
n’eft pas jufqu’au plus ignorant des' 
hommes qui ne fçache que pour 
toucher , il faut que les parties de 
rêtre touchant , repondent immé¬ 
diatement à celles de l’être tauehé- 
cela étant, il faudroit attribuer des; 
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parties à un pur efpric, qui n’ayant 
aucune étendue en eft entièrement 
privé. 

Si nu contraire cette entité avoit 
de rétenduë, il faudroit conclure 
que ce feroit de la matière , qui 
étant unie avec d’autres parties qui 
feroit le corps meu , devroit faire 
un corps d’une plus grande étendue j 
ce que l’expericnce dément puif- 
qu’une pierre en mouvement n’eft 
pas plus groflé que lors qu’elle eft 
en repos. 

Il ell donc vray que le mouve¬ 
ment n’eft point comme prétend 
Ariftote, une entité perfuadez de 
cette vérité nous devons conclure 
que le mouvement n eft autre cliofe 
qu’un état, ou une maniéré d’être, 
dans laquelle on conftdere un corps, 
C’eftauftî l’opinion de Defeartes, &: 
d’Epicure que nous fuivons en cecir 
Car ce qui fuit eft contraire à ces 
deux derniers Philofophes j en effet 
étant convaincuà «^ue le mouvement 
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n-cil qu’un état, ou un mode , ou 
une maniéré d’être ÿ on doit être 
perfuadé en même tems que ce 
mouvement n’eft aucunement di- 
flingué du corps dit en mouve¬ 
ment , &c par confequent que ce 
mode ou cette modification ne peut 
être communiquée , à moins que 
de communiquer la chofe modifiée; 
de même que je ne fçaurois com¬ 
muniquer la figure de mon doigt, 
qui n’efi; autre chofe que mon doigt 
figure , fans le communiquer lui- 
même. 

Examinons donc pour retourner 
aux playes d’Arquebufade , com¬ 
ment une balle eft portée du canon 
_ qui la contient, vers la partie où 
elle fait fon defordre. 

Les principes fuivants , joints à 
l’idée que j’ai donnée, nous feront 
raifonner fur ceci , & nous feront 
aplanir toutes les difficultez pour 
trouver heureufement ce que nous 
cherchons. 
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On peut ne confîderer la matietc 
qu en deux états differens, qui n’oilt 
aucun milieu ; l’un eft le repos où 
l’Auteur de la Nature a rais certai¬ 
nes parties de la matière peu prô- 
pres d’elles-mêmes au mouvement, 
à caufe de leur figure irreguliere ; 
l’autre eft le mouvement que ce 
même Créateur a donné aux autres 
parties de la matière , aufquelles il 
a donné pour cela une figure ronde 
ou Ipherique. 

Et parce qu’on conçoit facile¬ 
ment que tous Içs corps doivent de¬ 
meurer dans leiirs premiers états, 
ou leur première maniéré d’être ; il 
eftafteuré qu’un corps dont le repos 
eft l’état naturel ne fera jamais en 
mouvement , à moins qu’un corps 
en mouvement ne le mette dans le 
même état : ainfi un corps dont 
l’état naturel ne fçauroit être en 
repos qu’il n’ait quelque corps qui 
i’embaraflé par fa figure irreguliere. 

Convaincus de ces veritez , on 


d'Jrquehufaâe. ji 

peut juger facilement que la balle 
qui frappe avec tant de violence , 
&: tant d’adivité, ne peut avoir ce 
çiouvemens que par accident, puif- . 
gue fon état naturel eft d’être tou¬ 
jours en repos. 

Cherchons donc la caufe mou¬ 
vante qui n’abandonne point cette 
balle jufqu’à la fin de fon aébion. 

Je ne dirai point ici de quelle 
maniéré la poudre s’enilame : car il 
faudroit pour cela groflîr ce petit 
Volume de la moitié J je dirai feu¬ 
lement que la poudre étant enfla- 
mée &: en état de divifion & de 
mouvement, chafle la balle hors 
du canon ; qui s’unifiant à la ma¬ 
tière qui la dilate, forme un tour¬ 
billon qui entraîne cette balle com. 
me fi c’étoit une chofe contenue 
dans une choie contenante , vers 
l’endroit de fa détermination , le 
perce, le divife & le brife ; & com¬ 
me ce tourbillon n’efl: que feu, fes 
parties ignées cauterifent cet en-^ 
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droit percé , & s’y inlinuant par îes 
porcs , çn defleichent rhuinidité , 
& compriment aind les vaifleaux , 
les bouchant d’une maniéré que 
rhémoragie n’arrive point dans ce. 
tems-là. 

Pour retourner à la différence des 
playes d’Arquebufade, je dis quelles 
different d’elles-mêmes en deux 
maniérés. Premièrement en ce 
qu elles peuvent être appellées (im¬ 
pies par rapport aux autres , lors 
qu’elles n’altèrent que legerement 
les parties molles -, les autres font 
abfolument compliquées quand il 
y a perdition de fubftance /tant des 
parties molles que des dures , ÔC 
qu’elles pénétrent dans les ventres 
ou capacitez. 

Secondement elles different d’elles- 
mêmes én ce que le hazard les con¬ 
duit indifféremment, qu à la tête, 
ou au tronc, ou aux extremitez. 

Ces fortes de playes diderenc 
des autres , en ce qu elles font tou¬ 
jours 
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jours avec perdition de fubftance , 
raeurtrifleure,diflipation des efprits, 
& le plus fouvent fans efFuifion de 
fang. 

He la nature des corps étranges. 

Les corps étranges qui c'aufent 
les playes d’Arquebufade font de 
differente nature ; les plus ordinai¬ 
res font de plomb , les autres font 
de fer, les autres d’étain , les autres 
de bois ; & ainfi ils different entre 
euxnon-feulement par leur nature, 
mais encore par leurs grofleurs , &: 
par leur figure : car il y en a de ronds, 
de quarrez , de , triangulaires , &: 
d’autres dont la figure eft tout à fait 
irreguliere j ce qu’on connoît faci¬ 
lement par le ravage qu’ils ont fait 
à la partie. De dire que les balles 
peuvent être empoifonnés ; c’eff une 
erreur dont il.fe faut guérir par les 
raifons fuivantes. 
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Us halles ne peuvent être em- j 
folfonnées à notre égard. 

Je ne puis affez blâmer ceux qui 
difent que les balles peuvent être 
eftipoifonnées à nôtre égard ; en 
vérité ils les chargent d’un crime : 
dont elles ne font pas capables. Un i 
véritable Phificien ne fe laifle pas 
facilement perfuader , il fe fait toû- 
jours luy-même des diffiçultez fe- 
veres fur la moindre chofe pour ne 
point tomber dans l’erreur j la raifon 
le guide par tout , U fe faifant un 
monftre de rien plutoft que de dé¬ 
cider , fouvent fes juftes reflexions 
lui font un rien d’un monftre. 

Pour prouver que les balles ne i 
fçauroient être empoifonnées à no¬ 
tre égard i il faut d’abord fçavoir ce 
que c’eft que poifon , de combien 
de fortes il y en a, en quoi ils diflèr 
rent les uns des autres , &: enfin ^ 
comment ils agiflent chez nous. 

Tous les vrais Phiheiens dêfinifis 
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fent le poifon un corps écrangc qui 
alcere la complexion dé l’être vivant, 
en maniéré qu’il le corrompt & le 
détruit entièrement. 

Par cette définition reçue de toute 
I Ecole, le venin ne peut corrompre 
que les corps vivantsil ne s’ao-it 
donc que de Içavoir fi le venin infi- 
nué à la balle peut empoifonner le 
corps fur lequel elle tombe : car 
je demeure d’accord que le poifon 
peut bien être attaché à la balle j 
mais je foutiens que cette balle 
pouflee d’un moufquet, ne peut em¬ 
poifonner , & J’avance ceci fondé 
fur les raifons que je vais alléguer. 

De quelque nature que l'oit le 
poifon , il faut l’éxaminer de trois 
differentes maniérés ; l’un extrême¬ 
ment corrofif, à l’occafion des fels 
fubtils , aigus & tranchans , & par 
conféquent faciles à être mis en 
mouvement , tant à foccafion 
des efprits vitaux & des animaux , 
que par l’humidité qui eft chez nous. 
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ce qui fait que les fels piccotent, 
altèrent, corrompent & divifent les 
parties fur lefquelles ils agiflent ; & 
parce que leurs inipreflions forit 
d’une extrême violence, elles cau- 
fent ces fentimens extraordinaires 
de chaleur qui donnent au malade 
l’envie de boire à tout moment , 
fans neanmoins qu’il fente ralentir 
la force du feu qui le brûle. 

L’autre poifon ed; celui qui porté 
dans le fang , y caufe vme fermen¬ 
tation extraordinaire par ces parties 
irrégulier es &: tres-menuës, &: par 
confequent faciles à être mifes en 
mouvement, qui donnant à ce fang 
un mouvement violent & irrégulier, 
ce qui ne lui ed: pas naturel , l’al- 
tere,le corrompt & le rend capable 
des defordres que nous voyons, 
C’ed; ce qui a donné lieu de nom¬ 
mer chauds ces deux fortes de poi- 
fons , à caufe des fortes impredidns 
qu’ils font dans les parties où ils 
s’attachent, & qui donnent des fu- 
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jets à l’ame de former ces fortes de 
chaleurs. 

Enfin les dernieres fortes de poi- 
fons font appellées froids , parce 
que par leurs parties irregulieres , 
branchües ,pezantes &: folides; ils 
embaraflent les efprits vitaux & 
animaux , & s’oppofent à leur mou¬ 
vement ordinaire 5 ce qui fait que le 
fang ne roule plus avec la même 
facilité dans les canaux qui le con¬ 
tiennent , & le’ forcent à s’y figer; 
de forte qu’étant fans mouvement, 
la vie cefl'e en même tems. 

Or de quelque manière qu’on 
envifage ces fortes de poifons, je 
foûtiens que la balle ne peut pas ê- 
tre empoifonnee à nôtre égard , & 
que mal à propos quelques-uns font 
tombez dans cette erreur pour ne 
pas démentir les demy-beaux ' ef¬ 
prits , connoiflant leur petit genie ; 
& pour les confondre &: leur faire 
avoüer la vérité, s’ils font fans en¬ 
têtement J ils conviendront avec 
G iij 
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moi que ce venin n étant attache 
qu a la furface de la balle ^ ou bien 
étant infufée dans toute fa fubftan- 
ce lorfqu’elle a été fabriquée, ce 
venin impitoyable ne peut faire au¬ 
cune imprelfion à l’occafîon de la 
balle qui le porte à la partie qu’el- 
le alHige ; car s’il n’eft attaché qu a 
la lurface de la balle, il eft à croi¬ 
re que le tourbillon de feu qui l’en¬ 
vironne & qui l’entraîne , émoufle 
les parties ou la pointe des parties 
de ce poifon, & par là le rend in¬ 
capable de faire aucune imprelfion 
dangereufe dans le corps où il fe 
trouve. 

Q^e fi ce même venin a été in¬ 
corporé dans la malfe de la balle, 
nous trouverons qu’il fera toujours 
impuilTant , en ce que fes parties 
pointues s’y trouvent enveloppées &c 
ferrees par les parties de la balle qui 
les environnent; & ainfi ce poi¬ 
fon ne fçauroit faire la moindre im¬ 
prelfion chez nous à l’ocafion de la 
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Ibailejde même qu’un couteau n’cft 
d’aucun ufage , quelque tranchant 
& pointu qu’il puifFe être, tant qu’il 
relie dans fa guêacj tout violent 
que foit le mouvement qu’on puifle 
lui donner. Pénétrez de toutes ces 
veritez , il faut avouer que jamais 
balle ne communiqua le venin à la 
partie où elle a fait fes delbrdres, 
qui n’arrivent que par fa rapidité & 
par l’irrégularité de fa figure, ou em 
fin par la mauvaife difpofition du 
fujet qui en eû frappé. 

On voit ordinairement arriver ces 
fortes d’accidens à une égratignure 
ou une roorfure d’une perlonne, qui 
fe jouant avec une autre , ne eau-- 
fera pas l’alteration à la partie, telle 
que fera l’égratignure ou la morfu-» 
rc d’un homme en colere, à caufe 
des difiérentes imprellîons de ces 
fortes d’aélions. 

On ne fçait que trop que la mor- 
furc d’une même perfonne en cole- 
jte faite fur des perfonnes differen- 

G iiij 
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tes J caufera de dilFerens effets à 
caufe de la difpofition differente de 
ces parties, puirqu’à lune la morfu- 
re fera dangereufe, & qu’à l’autre 
elle ne fera qu’une bagatelle. 

Il fe peut faire encore qu’il y ait 
des relies des maladies Veneriennes 
à ceux qui ont été affez malheureux 
pour n’en avoir pas été bien traitez, 
qui fe reveillant par l’irritation cau- 
fée dans les efprits de la partie bief- 
fée , fe communiquent enfuite à tou¬ 
te lamaffedufang, & empêchent la 
curation de la playe ; c’ell pourquoi 
lorfqu’on connoill de la malignité 
dans ces fortes de playes, il ell bon 
d’interroger le malade de fa vie paf- 
fée;&: s’ils’accufe julle, il faut com¬ 
battre la caufe de cette malignité 
qui ell un obftacle à la guerifon de 
la maladie. 

Car comme chacun fçait les hommes 
les plusfages 

Prennent en amants peu rufez . 

Souvent pour de fins pucelages. 

Des pucelages fort ufez. 
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J)es accidens qui arrivent aux flayes 
d’Arquehufade. 

Les accidens qui arrivent ordi¬ 
nairement aux playes d’Arquebufa- 
de, font la douleur , la fièvre , là 
cangrene &L l’émoragie. 

De la douleur. 

La douleur n’eft pas comme veu¬ 
lent les anciens , un fentiriient tri¬ 
lle & fâcheux , qui arrive aux par¬ 
ties où fe trouve l’intemperature & 
la folution de continuité ; il femble- 
roit par-là que je ferois du fentiment 
de ceux qui veulent qu’il y ait une 
ame fenfitive dillinguée de l’amerai- 
fonnable : En vérité c’eft une erreur,- 
dont grâces au Ciel j’ay fçù me gué¬ 
rir , par les juftes reflexions qu’en 
fentent le bon fens & la raifon. 

Nous femmes dans un fiecle où 
chacun fe donne des peines & des 
foins pour déterrer la vérité , lin- 
tout dans le commerce des fciences. 
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N’eft-il pas vray, de bonne foy,.. 
que s’il y avoir une ame fenfitive, 
diftinguée de l’ame raifonnable, ce 
ne pourroit être que les efprits vi¬ 
taux & animaux ; car pour la cîiair, 
11 n’y a perfonne qui ne foit perfua- 
dé quelle n’eft pas capable d’aucun 
fentiment, puifque lî cela éroit, un 
cadavre devroit en avoir ayant de 
la chair j ce qui n’eft pourtant pas. 

Or fi je fais voir que les efprits 
animaux & vitaux ne font point l’a- 
me fenfitive , il faudra conclure de 
neceffité qu’il n’y a quel’ame raifon¬ 
nable qui fôit fenfitive j c’eft ce que 
l’experience nous va faire connoître. 

On fait une forte ligature à la 
partie fiiperieure du poulce, enfuite 
on pique la partie inferieure juf- 
qucs au fang , & on expérimente 
que cette pon(ftionfe fait fans dou- 
ieur : ce qui perfuade que les efprits 
animaux & les vitaux ne fentent au¬ 
cunement ; puifque dans ce poulce 
lié, ces deux fortes d’efprits s’y trou- 



vent, il y a des efprits animaux pui- 
que je remue mon pouice facile¬ 
ment , les efprits vitaux y abondent 
puifque le pouice en eft eonfîdera- 
blement enflé , par la quantité du 
fang alterial qui s’y décharge. 

Pour prouver cette vérité 
Chofe feule qui m’interelïè. 
Examinons de prés un amant irrité 

Des cruautez de famaîtreflè. 
Quand fans delTein prémédité 
Il la trouve au fermon où B.... s’emprellè 
De nous montrer par charité 
Le chemin qui conduit à la félicité : 

Il ne fe connoift plus tant il eft agité , 

Et fa furprife eft fans pareille,' 
Ses regards font fixés fur ce grand orateur 
Qm nous prêche encor par mer¬ 
veille , 

Mais les interefts de fon cœur 
l’occupent tellement quoiqu’il ouvre l’o¬ 
reille , 

Qu’il n’entend même pas le revere Do- 
éteur. 

cas 

Souvent dans un feftin au milieu d’une 
falle 

Un agréable débauché 
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Se pâme en exaltant le bon vin qu’il avallë 
Ou le morceau friant qu’il a déjà machéj 
Mais fl le ventre plein il vient à prendre 
envie 

A quelqu’un de la Compagnie 
De fe faire admirer par un compte plai^ 
fant. 

Il boit toujours eh écoutant 
Par caprice ou par fantaifie. 

Et ne goûte le vin que comme il le répand. 

S’il n’eft donc rien de plus cer* 
tain que les efprits vitaux & ani¬ 
maux ne fentent point,'on peut di¬ 
re cependant qu’ils font les mefla- 
gers de l’ame raifonnable, & que ce 
font eux qui portent les impreffions 
faites dans nos organes jufqu’au 
cerveau , pour lui donner occafîon 
de former tous les fentimens dont 
elle eft capable. 

Voici comment cela fe fait,quand 
j’approche une épingle de mon 
poulce : je remarque que pour avoir 
un fentiment, trois chofes fonfab- 
folument necelTaires. ' Pour la pre¬ 
mière, le plus ftupide fçait que fans 


pondion je n’ai aucun fentiment de 
douleur , que cette impreflion 
violente y efl entièrement necef- 
faire. 

La fécondé efl; la continuation de 
cette impreflion faite,ou du mouve¬ 
ment caufé par cette pon(aion,dans 
les efprits qui les portent le long 
des fibres, des mufcles, des nerfs, 
jufqu’au cerveau , pour avertir la¬ 
me qui y refide de ce qui fe paffe; 
& cela efl fi necefîaire , que fi on 
fait une ligature à la partie fuperieu- 
re de ce poulce, on n’a aucun fen¬ 
timent de douleur, dautant que la 
continuation de cette impreflion ne 
fe fait pas. 

Enfin la troifiéme efl l’aplication 
que cette ame doit faire fur cette 
impreflion continuée, d’où refulte 
enfuite le fentiment de douleur ; cet¬ 
te troifiéme condition efl prouvée 
parfaitement par ces amoureux au 
5 ermon Sc ces buveurs à table, dont 
ai déjà parlé. 
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Perfuadez de toutes ces veritez 
qu’apuyent rexpericnce , nous ne 
pouvons pas nous difpenfer de dé¬ 
finir la douleur en un chagrin qu’a 
l’ame, à l’occalion d’une impreffion 
trop violente faite à une de nos 
parties. 

Z)« moyen d’appaifer U douleur. 
Le moyen d’appaifer la douleur 
dans les playes d’Arquebufade, con- 
fifte d’abord au régime de vivre, & 
aux remedes topiques, que nous 
pouvons divifer en anodins & en fo- 
porans. Les anodins font les cata- 
plâmes faits avec le lait, la mie de 
pain, le fafran, & les huiles rofat & 
de camomille. Les remedes fopo- 
rans font ceux qui par leur froideur 
ralentilfent la violence des efprits; 

les meilleurs font l’opium dé¬ 
trempé dans l’eau vulnéraire , où 
Ton mouille les compreifes qu’on 
doit appliquer fur la partie malade; 
toutefois il faut ufer de ce remede 
avec beaucoup de prudence pour 
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fie pas éteindre la chaleur naturel¬ 
le dont la perte livreroit la çangre- 
ne à la partie. 

De U fièvre. 

La fièvre n’efi: pas comme pré¬ 
tendent certaines gens, une chaleur 
immodérée au cœur , qui par le 
moyen de la circulation fe commu¬ 
nique au relie des parties. Les Mé¬ 
decins marquez au bon çoin , com¬ 
me Meflieurs de l’Illullre Faculté 
4e Paris, qui fçavent déchifrer tout 
çe qu’il y a de plus caché dans la 
.natpre, dçfinilléntla fièvre un mou¬ 
vement déréglé du fang : ce dérè¬ 
glement n’arrive jamais que par une 
caufe intérieure ou par une caufe ex¬ 
térieure ; fl c‘e4 d’une caufe inté¬ 
rieure , c’ell à ces Meflieurs de la 
développer, de la combattre, & de 
la vaincre , ce qu’ils font fi l’âge & 
les forces du malade fécondent les 
remedes qui lui font fi judicieufo- 
ment admintllrées : fi au contraire 
elle n’eft tjue fimptomatique, corn- 
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‘ me aux playes d’Arquebufade aufïî- 
bien qu a plufieurs autres maladies, 
elle s’évanoüic à mefure que la playe 
guérit. 

De U cangrenne. 

La cangrenne efl: une mortifica¬ 
tion , accompagnée afifez fouvent 
d’une odeur cadavereufe^avec priva¬ 
tion de ce qui eft neceflàire pour le 
fentiment. 

On en fait de trois fortes ; la pre« 
miere retient le nom general & s’a- 
pelle cangrenne,qui ed le feul prin¬ 
cipe de mortification. 

La fécondé s’apelle fphafelle ou 
corruption des parties molles. ’ 

La troifiérne s’apelle eftiomené, 
qui eft la corruption generale dès 
parties molles & des dures. 

Les fignes de la cangrenne, font 
•l’odeur cadavereufe , la couleur li¬ 
vide , la molefle de la partie, & la 
privation des efprits qui font le fen¬ 
timent. Les caufes de la cangrenne, 
font 
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font intérieures ou extérieures. 

Les intérieures viennent de Fin^- 
terruption de la circulation dans la 
partie malade, dont Tunique caufe 
eft Tobftrudion. 

Les caufes extérieures naiffent 
des corps animez &: des corps ina- 
nimez ; des corps animez,par la mor* 
fure de quelque animal, comme la 
vipere. 

Des corps inanimez , quand elle 
provient par une forte ligature qui 
s’opofe à la circulation, ou par une 
extrême froideur de Tair, qui affoi- 
blilfant la chaleur naturelle , force 
les efprits à abandonner la partie qui 
ne fçaufoit vivre fans leur fecours. 

. Le pronoftic que Ton doit faire 
de la cangrenne, eft que fi elle pro¬ 
vient de caufe intérieure elle eft 
toujours mortelle, & les plus grands 
remedes ne fçaurcient triompher de 
cette maladie impitoyable, particu¬ 
lièrement chez ceux qui fe voyenc 
accablez dage. 
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Au contraire fi elle eft produite 
de quelque caufe extérieure , ÔC 
qu on ait afiaire a un bon fujet, on 
peut prononcer en fa fa't^eur félon 
la partie affligée , quelque grande 
quelle puifi'e être fi elle eft bien 
ménagée,en fearifiant jufqu’auvif, 
évitant fur tout les tendons & les 
grands vaificaux ? après quoi on 
doit laifiTer faigner la partie qui fe 
debarrafiê d’une matière fuperfluë ï 
enfuite il la faut bien laver avec 
l’eau vulnéraire, ou le vinaigre com- 
pofé, qui par leurs parties incifivés 
feparent les parties putréfiées , re- 
confolident celles qui commen- 
çoient à s’altçrer , débouchent les 
pores de la partie , afin que les -es¬ 
prits y coulent avec facilité pour la 
vivifier, & lui donner ce petit mou¬ 
vement intérieur, qui efflla caufe de 
la chaleur naturelle. 

On tente toujours ce remede 
heureufement dans les deux premiè¬ 
res efpeccs de cangrenne ; mais 
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quant àTeftiomene, elle inandie le 
fecours du couteau & de la fcie, 
dont l’operation eft appellée acro- 
teriafme, c’eft-à-dire une entière 
divifion de quelque extrémité que 
ce foie. 


De l’émoragie^ 

L’emoragie eft un écoulement de 
fang qui abandonne les vaiflèauxen 
trois differentes maniérés : la pre-' 
miere quand un vailîeau eft ouvert 
ou par une caufe intérieure,ou par 
une caufe extérieure, ce qu’on ap¬ 
pelle dejapedeze ; la fécondé lors 
qu’il s’échape à la faveur des pores 
des canaux qui le contiennent dans 
leurs bornes, ce qu’on apeile ana- 
brofe. 

La troifiéme, quand il coule par 
l’extremité des vaifleaux qu’on ap¬ 
pelle anaftomoze. 

Le pronoftic qu’on doit faire de 
î’émoragie, eft que le fang.qui fort 
des arteres donne plus lieu de 
H q 
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craindre que celui qui fort des vei.- 
nes, à caufe de la prompte diflipa-, 
tion des efpiits, &c particulièrement 
quand les arteres qui les laillent é- 
clraper font confiderables. 

Môje^ d’arrêter lefang. 

Il y a trois moyens pour arrêter 
le fang : le premier eft à i’occafion 
des tampons de linge ou de char'^ 
pie, qui ne conviennent qu aux pe¬ 
tits vaiifeaux. 

Le fécond eft le feu aduel, ou 
quelque corps qui ait la meme ver¬ 
tu , ce qu’on appelle improprement 
feu potentiel. L’aêtuel eft un bou¬ 
ton de fer qu’on fait rougir, ce qui 
agit d’abord en faifant efcarre ; les 
corps qui ont la même vertu que le 
feu, mais quin’agiflént que lente¬ 
ment par leur vertu fpecifique, font 
le vitriol écràfê qu’on enveloppe 
dans du cotron, ou dans la char¬ 
pie 5 ou autre chofe de cette nature.; 

Le troifiéme moyen d’arrêter le 
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fang , eft la ligature qu’on fait en 
deux maniérés j ou fans divilîon des 
parties, ou en les divifant. 

Celle qui fe fait fans divilîon des 
parties, eft la ligature qu’on fait dans 
l’amputation ou acroteriafme , qui 
comprimant les vailfeaux, arrête le 
fang dans fes bornes. 

Celle qui fe fait en divifant les 
parties , eft lorfqu’aprés l’amputa¬ 
tion on pafte une éguille courbe en¬ 
flée d’un cordonet, à travers les 
chairs au deflbus au deflus du 
vaifleau, faifant enfuite deux nœuds 
l’un fur l’autre. 

Du fronojtic des flayes d’Ar- 
quehufade. 

Si les playes d’Arquebufade arri¬ 
vent à un fujet mal habitué , elleS 
font fort dangereufes en quelque 
partie que ce foit, fur tout s’il y a 
quelque refte de maladie Vénérien¬ 
ne ; mais elles le font moins chez 
ceux dont le bon temperamment 
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le jeune âge &: les forces vigoureux 
fes fécondent les foins du Chirur¬ 
gien , & la puiffance des remedes.- 
Celles qui attaquent les parties no¬ 
bles ou fervantes aux nobles, font 
abfolument mortelles chez tous les 
fujets , malgré ceux qui prétendent 
en avoir guéri. Sans doute ces Mef 
fleurs ne fçavoient pas afléz l’Ana¬ 
tomie pour diftinguer ces fortes de 
parties d’avec les autres. 

La raifon eft que ces fortes de 
parties étant comme les principaux 
refervoirs des efprits, il fuit abfolu¬ 
ment qu’étant trop altérez, la diffi- 
pation des efprits fe fait avec trop 
d’abondance ; & parce que ces ef¬ 
prits font le véritable principe de la 
vie, cen’eft pas merveille qu’étant 
diffipez, la vie s’évanouit avec eux. 

Celles qui arrivent aux articles 
font toujours douteulês. 

Celles qui arrivent aux extremi- 
tez font gueriffables, ou par les re¬ 
medes ordinaires ou par l’amputa- 
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tion pour en êtreplûtoft quitte^ lors 
qu on les foupçonne. 

J)e la maniéré que fe terminent les 
flayes d’Arquebufade. 

Les playes d’Arquebufade fe ter¬ 
minent en deux maniérés lorfqu’el- 
les ne font point gueri/Tables ; fça- 
voir ou par trop de fecherefle , ou 
par trop de fiippuration. 

Si c’eft par trop de fecherefle , il 
fe fait un renvoi de matière du 
membre affligé à quelques-unes des 
parties nobles j ce qu’on connok 
d’abord par de petites fueurs froi¬ 
des J le poulx irreguIier dans fon 
mouvement, de frequentes convul- 
fions, le ris fardonien ^ qui font 
autant de lignes d’une prompte 
mort. 

Si au contraire elles fe termi¬ 
nent par trop de flippuration , c’efl 
qu’il fe fait alors une lî grande dif- 
fipation d’efprits, qu’il faut abfolu- 
ment que la nature fuccombe à la 
violence de la maladie. 
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De U curation des flayes d'Ar- 
quehufade. 

• Dans la curation des play es d Ar- 
quebufade, il faut avoir égard à ces 
differens tems qui font quatre, com¬ 
me au refte des maladies j fçavoir, 
leur commencement, leur progrez j 
leur état & leur terminaifon. 

Dans leur commencement il faut 
avoir égard au plus urgent, c eft-a-* 
dire , à ce qui prelTe davantage ; 
comme fi la playe étoit accompa¬ 
gnée d’émoragie & embaralfee des 
corps étranges , il faudroit d abord 
s’attacher à l’émoragie, qui étant 
arrêtée, nous promet quelques joup 
aprésjle moyen de délivrer la partie 
des corps étranges. 

De la maniéré dont on tire les corps 
étranges. 

Les corps étranges fe tirent en 
deux maniérés ; ou par l’înduftrie de 
l’art, ou par la puilïance delà nature. 
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Si c eft par l’indulliie de l’arc, 
on peut en délivrer les parties qu’ils 
affligent, par les paflages qu’ils Te 
font faits eux-mêmes, ou par la 
partie oppofée fous laquelle, ils 
s arreftent. 

Par l’ouverture qu’ils ont faite 
eux-mêmes, on les cire à l’occafion 
des doigts feuls, ou avec un inftiu- 
ment proportionné à la grandeur 
& à la profondeur de la playe. 

On les tire par la partie opposée, 
en faifant diredtcment une inciîion 
fur l’endroit où il fe fait fentir , 
évitant toûjours les tendons & les 
grands vailTeaux. 

Si le Chirurgien n’eft pas aflèz 
heureux, pour en pouvoir venir 
à bout par ces moyens, à caufe des 
juftes difficultez qu’il y trouve j il 
doicattend-e que la na ure fe char¬ 
ge de ce f, in , dans l’alleurancc 
qu’elle en délivrera la partie avec 
le rems par la fupuration : & nous. 
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voyons fouvent quels tjmide ma^ 
ladc , criant avant le coup dont il 
prévoit l’atteinte, aime mieux s’en 
lier à elle qu’à l’inftrument, quoi¬ 
qu’il en fut plutôt quitte. 

Dans l’au^ment ou progrez , il 
faut combatte les accidens , dont 
les plus ordinaires font la fièvre ôc 
le commencement delacangrcnne? 
Ce qui s’accomplit à l’égard de 
la fièvre, par le régime de vivre, 
la faignée , & les lavemens, fi le 
malade n’a pas le ventre libre ; & 
à l’égard du commencement de 
la cangrenne , il faut avoir re^ 
cours aux fcarifications, au vin de 
perfîquaire , à l’eau phagedenque 
ou à l’eau vulnéraire. 

Dans l’état, il faut fondre les 
chairs baveufes ou fongus , s’il y 
en a , par le moyen de l’onguent 
brun, qui n’eft autre chofe qu’un 
mélange de fuputatif avec une fi ffi-r 
fànte quantité de précipité roug& 
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Dans la dédiuaifonil faut mon- 
dificr l’ulcere, par le moyen du 
baume verd ou le mondificatif da- 


pio ; s’il refte des corps calleux 
qui s’oppofentà la réünion , il faut 
les conlbmmer peu à peu avec la 
pierre infernale. 

La première cbofe qu’on doit 
faire au premier appareil, c’eft do 
changer de figure à la playe, de 
tirer les corps étranges s’il efl: pofïî- 
ble, comme j’ay déjà dit, & de ne 
la panfer qu’avec les charpies trem¬ 
pées dans l’eau-de-vie ; après quoy 
on fe fert des digeftifs faits avec la 
therebentine, l’cau-de-vie, ou efprit 
de vin, la myrrhe i’aloes & le fel ar- 
moniac : s’il arrive tenfion à la 
partie, on débride le plus que l’on 
peut, on fe fert de cacaplâmes faits 
avec les quatre farines, le lait, le 
miel commun & l’huile rozat ; ou 
bien on fe contente fouvent des 
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fpmentatiüns faites avec le gros 
vin & le perfiquairej&; l’on s’oppofe 
à la trop grande pouricure par les 
injeaions 4e i’eaij phagederir 
que. 
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CHAPITRE SINGULIER 

TIRE’ 


DE GUIDON, 

;Pour rinftniAion des étudians en 
Chirurgie, divisé en deux parties , 
& enrichi de Vers. 


PREMIERE PARTIE. 

Par oh Guidon commen^a-t-iL fin 
Livre ? 

Rendre grâces à Dieu 
des beaux talents dont il 
l’avoit avantageufement 
partagé , en luy demandant autant 
_de lumières qu’il luy en falloit, 
pour perfedionner un Ouvrage 
I iiij 
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qu’il prevoyoic être necellaire à tout 
ce qu’il Revoit y avoir de Chirur¬ 
giens dans. les fiécles à venir. 

Si par les beaux taleans que tu reçus des 
Cieux 

Les hommes ont pour toy juftemcnl 
del’eftime,. 

Suis de cet Auteur la maxime. 

Loüez^en le Seigneiw-en tout tems ei» 
tous lieux, 

. N’entreprens jamais rien qui ne foh 
pour (a gloire. 

Ferme i’oreiHe aux vanitez, 

De tous ceux qu'icy bas veulent être 
vantez, 

ït n’eneft point dans Gi memoiré. 
Teurquoy ft-il fin Livre î 

Par deux forces raifons. La pre¬ 
mière, parce qu’il n’eft point de 
Chirurgien , qui pendant le cours 
d’une longue vie trouve allez de 
loifir pour charger fa mémoire de 
tout ce que les Auteurs ont écrit 
de cette fcience.. 
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La fécondé ce fut en faveur des 
jeunes érudians , qui generalemenc 
tous ont plus befoin de funle dont 
jl leur a laifle un amas, que du cu¬ 
rieux , où leur foiblefle naturelle 
ne les porte fouvent que trop tôt. 

,^efi-ce que fe chapitre Singulier i 

C’eft un recueil' que ce grand 
homme nous a laiflé de tout ce 
que la Chirurgie a de plus beaux 
préceptes. 

Tourquoy l'a-t-on nommé Singulier f 

Parce qu’il eft unique en fon ef- 
pece ; &: tout Chirurgien qui veut 
goûter avec plaifir les fruits de fes 
4 :ravaux, doit pendant le cours de 
fa vie le pofleder à fond; 

^piefi-ce qu'un chirurgrejî ? 

On a reconnu de fout tems de 
quatre fortes de Chirurgiens , des 
Dogmatiques ,, des Empiriques-, 
des Rationels, & des Méthodiques.. 
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^jiels font les Dogmatit^ues^ ' 

Ceux qui n’écant fondez que fur 
des préceptes, ne font propres qu a 
inftruire les jeunes étudians. 

^jiels font les Empiriques ? 

Ceux qui trop prévenus de quel-^ 
ques legeres expériences, adrnini- 
firent indiferemment en defordre 
èi. Tans choix toutes fortes de re- 
medes fans connoiflance de caufe. 

Cruels qui chaque jour vous faites dts 
vidlimes 

De tant de malheureux qui s’addrellènt 
à vous. 

Craignez que le Ciel en courroux 
, Ne vous punillè de vos crimes. . 

^uels font les Rationels ? 

Ceux qui enteftez de la feule 
raifon rebutent Texperience, & ne 
l'attribuent qu’au hazard. 


de Guidon. lOj 

J^els font les Méthodiques ? 

Ce font les véritables Chirur¬ 
giens , qui mariant judicieufement 
J’experience à la raifon , guerifleiït 
d’une main induftrieufe les mala¬ 
dies extérieures qui nous attaquent» 

^ue doivent fçavoir les chirur- 
giens Méthodiques ? 

Deux «'Knfes au fentiment de 
Tagaut. La première, qu’ils n’igno- 
ïent rien de la Chirurgie théori¬ 
que, & la fécondé qu’ils mettent 
judicieufement en ufage toutes les 
Operations qui en dépendent» 

Tour ne rien ignorer de la, Chîrur^ 
gie Théorique que faut-il 
f^avoir l 

(^atre chofes. Ce que c’eft que 
Chirurgie, quel efbfoniujet, quelle 
eftfa fin, & quel eft; l’ordre qu’on 
^doic s’établir pour l’apprendre i 
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^^ejl-ce que Chirurgie ? 

On connoît la Chirurgie en 
trois maniérés , par fon ecimo- 
> par fa définition, & par fa 
divilion. 

qu’^Etimologie ? 

C’efl: la lignification du nota de 
quelque choie. 

J^eJt-ce que definitten f 

C’eft cc qui expliquant la nature 
d une chofe la fait dilferér de toü» 
tes les autres. 

Camhien y a-t-il de fortes de 
defnition ? 

De deux fortes, une efïentielle, 
& 1 autre accidentelle. 

^elle ef l'ejfentîelle ? 

L’efîentielle eft celle qui étant 
compofée de genre & de diâèren- 
6e,. diflingue une efpece d’une au-^ 
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trci comme de dire que l’hom iie 
ditî'ere du refte des animaux par 
Ja droite figure &: la raifon qu’il a 
eu feul en partage. 

^jielle efi faccidentells ? 

■ Ce n’eft proprement qu'une défi- 
cripcion, qui eompofte de genres 
&: de propre, nous infirme des 
chofes par leurs accidens. 

font les qualité Z, d'une dé¬ 
finition ejféntielle? 

Elles font fix. La première, qu’el¬ 
le confticuë ce qu elle définit dans 
ibn véritable eftrc. 

La fécondé , qu’elle ne s’écarte 
point de ce qu’elle définit. 

La troiliéme, qu’elle foit con- 
ftruite d’une manière, qu’on n’ait 
ppint de .peine à la comprendre. 

La quatrième, quelle ne man¬ 
que^ point de mots propres & n> 
çeflaires. 

La cinquième , qu’elle ne foit 
pas de longue étendue} 
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Et lafixiéme, qu’elle foitcompb* 
fée de genre & de différence. 

.^eji-ce que àivifion î 

C’eft le partage d’une chofe en 
plufieurs. 

Cécile eft l’Etimologie du nom 
de chirurgie. 

. Les Auteurs ne font pas d’ac¬ 
cord là deflus ; les uns prétendent 
quelle ait emprunté ce nom du 
premier qui l’a rnis en ufage nom¬ 
mé Chiron ; les autres veulent, 
avec plus de raifon , qu’cîle foit 
generale & particulière. 

J)’oit tirent-ils U generale? 

D’Ergia & de Keir mots grecs,- 
qui joints enfemble fignifient en 
nôtre langue Operation de la main; 
ce qui donna lieu , autrefois, d’ho- 
fiorer du nom de Chirurgien juf* 
qu’au moindre mécanique. ■ 
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‘ efi fin Etîmologîe par¬ 

ticulière ? 

C’eft celle qu’on n’atribuë jufte- 
ment aujourd’huy qu’à ce grand 
arc , au moyen duquel on guérit 
les maladies extérieures où le ha¬ 
sard nous mec en butte. 

Quelle efi U définition de U 
chirurgie ? 

Guidon die que c’eût une feien- 
ce qui nous enfeigne à faire les 
operations , en divifant, en reünifr 
fant, & en faifant d’autres Ouvra¬ 
ges à l’occafion de la main , pour 
guérir les rnaladies autant qu’elles 
font gueriflàbles. 

Expliquez^-moy cette définition? 

Ce mot de fcience tient lieu de 
genre dans cette définition : Et 
quand Guidon dit en divifant, il 
entend une operation nommée 
Diereie, au moyen de laquelle on 
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feparc les patries , qui naturelle¬ 
ment doivent 1 etre pour le repos 
de la machine; quand il dit enreii- 
niüant, il entend une autre opera¬ 
tion nommée Syntheze, dont on Te 
fert pour réunir celles , -c^ui mal à 
propos fe trouverit divifccs. Enfin 
quand il dit , en faifant d’autres 
Ouvrages par l’indullrie de la main; 
il entend une troiliéme Operation 
nommée Exereze, qu’on met enu- 
fage pour ôter les corps étranges, 
qui bleilant les parties violentent 
leurs aélions ordinaires. 

Comment dimfez. - 'vous U 
chirurgie ? 

Je la divife avec tout ce qu’il^y 
a d’Auteurs en fes lignifications di- 
verfes, &: en fes parties. 

pelles font fes fignif cations 
diverfes? 

Elles font première & fécondé. 
La première ell la Chirurgiegenc- 
rale- 
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râlement prife, &: la Chirurgie fpe^ 
cialemént prife. 

La fécondé eft la Chirurgie théo¬ 
rique , & la Chirurgie pratique. 

^^efi-ce que U Chirurgie gé¬ 
néralement prife ? 

C’eft un arc qui ne peut guérir 
les maladies à l’occafion de la main 
fans le fecours de la diette & de la 
Pharmacie. 

^gfejl-ce que Chirurgie fpecia- 
L'ement prife ? 

C’eft un art, qui par la feule 
induftne de la main détruit les 
maladies qui nous travaillent, fans 
mendier l’appuy des autres parties 
de la Thérapeutique , ou manière 
de rétablir la fanté. 

Sfefi-ce que Chirurgie théorique \ 

C’eft une icience qui ne s’atta¬ 
che qu’à la fpeculadon, c'eft-à-dire 
aux préceptes fcholaftiques,. 

K- 
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^j£efi-ce qut Science? 

C’eft la connoiffance de quel- 
ique chofe par fes propres caufes. 

^teji-ce que caufe ? 

C’ell tout ce qui eft capable de 
produire quelque-eftet. 

^'eÿ-ce que chirurgie 
fratique ï- 

C’eft un. art dont on. fe fort 
pour mettre en ufage toutes les. 
Operations qui fe pratiquent fur 
le corps humain, 

^efi-ce qu'Artl 
C’eft une habitude de la main 
que Ton n’acquiert que par un long 
exercice. 

Combien y a-t-il de fortes 
d’ Art 

. De trois fortes, contemplatif » 
aâtif ^ efteftif. 
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' ■ efi le contem^Utifi 

C’eft celuy qui ne s’attache qu’à 
-eonnoîtte la vérité par les fens ^ 
comme l’Aftrologie. 

efi r A Stifl 

C’eft celuy qui n’a pour objet 
que l’adion , & ne laifle rien de 
vilîble apres les peines & les foins 
qu’il s’eft donné, comme la danlè 
& la muftque. 

^jiel est l’effectif l 

C’eft celuy qui apres l’action 
laifle à nos yeux , le foin de juger 
de- fes Ouvrages, qui ne periflenc 
que par la longueur du reras. 

Comment le divifez.-voHS r 

En celuy qui fait les chofes 
toutes neuves, &: en celuy qui ir^ 
fait que rétablir celles que le tems 
& le hàzard ont altérées , comme 
k. Chirurgie, 

Kij 
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Comment divifez^-vous la chiîurgi& 
filon fis fardes ? 

Guidon les divife en parties go< 
nerales, &. en parties fpeciales. 

^jielles font les generales ? 

Ce font toutes celles qui nous 
compofent. matériellement , qu’on 
divife. en molles & en dures. 

^ruelles font les fardes molles ? 

Ce font lés chairs, les fibres,, 
les tendons, les ligamens, les mem¬ 
branes, & tous les genres des vaif- 
féaux. 

^nelles font les f antes dures r 

Ce font les os & les cartilages, 
où s’àppuyent le refte des parties. 

pelles font les fardes ffecialei 
de la chirurgie >. 

Ce font les. maladies qui mem 
dientfottfecours , comme les apo^ 
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ftemcs, les plaïes, les ulcérés, les 
fractures, les luxations, &: les ma¬ 
ladies Veneriennes. 

DU SUJET DE 
la Chirurgie. 

^^'csi-ce que fujefî: 

C ’Est la matière fur laquelle 
l’Ouvrier employé toute fou 
adrelle pour luy donner la figuré. 
&: l’ufage qu’il s’eft propofé. 

eJi le fùjet de-U Chirurgie ï 

Il eft de deux fortes. Le pre- 
inier éft le corps humain fur qui 
nous faifons toutes les. operations ■: 
Et le fécond ,. ce font les* inftru- 
mens & les medicamens dont nous 
nous fervons pour les faire. 

^gjeli-ce que. le. corps humain.? 

G’eft. un aflemblage dcplufieurs 


1 
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parties, qui forment entre-elles uïi 
nombre de diiferens membres 
qui ne tendent tous qu’à une mê¬ 
me fin , qui eft de fervir pour un 
tems de domicile à l’ame. 

Beau Chef d’œuvre de l’UniverSy 
Qui pour fi peu de tems retiens l’ame 
alfervie, 

Ne pouvant t’arracher à la foreur des I 
Vers, 

Paflè dans les vertus les momens de ta 
vie, 

Et penfe que la mort viendra brifer tes 
fers. 

lourquoy le corps hhjrmn eli-il 
a. U chirurgie > 

Par trois fortes raifons. La pre¬ 
mière, parce que c’ell: en fa faveur^ 

& pour luy feul que la Chirurgie 
a efté inventée. La fécondé, c’eft 
que les mortelles douleurs où lé 
péché le mit en butte dés fa naif- 
îanccjle rendirent efclave de ce 
MArc, 
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La troifîéme, parce que c’eft fut 
luy que l’on met en ufage tcîutes 
les Operations qui en dépendent. 

Comment confidereT^otts le cor^s 
humain comme le fujet de 
la chirurgie ? 

Je le confidere en trois^ manières, 
comme joüilîant d’une heureufe 
fantc comme malade&r comme 
neutre.. 

Comment cmnoijfez.-'vo us qu'il jouit 
d’une parfaite fanté? 

Lorf:jue toutes les fondions fe 
font bien chez luy par le com¬ 
mun accord des chofes naturelles, 
qui font celles qui le compofent, 
& des non. naturelles , qui font 
celles dont il fe nourrit. 

Comment connoijfen-vous qu'ii 
efi malade f 

Quand il languit fous le joug 
des Elemens qui le compofent,^ 
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&c des alimens, qui loin de le nsour^- 
rir\ie tendent fouvent qu’à fa per¬ 
te,, en détruifant l’oBconomie de 
tüute fa machine. 

Comment ctmnoij’ez-'vous qu’ît 
eft neutre ? 

Lorfque la fanté &: la maladie 
le balançent, en maniéré qu’il ref-- 
te heureufement fur l’un , ou qu’il 
tombe fous les rigueurs de l’autre, 

DE LA FIN DE 

là Chirurgie. 

^t^eH-ee quefn ? 

C ’Eft la perfecbion d’un Ouvra¬ 
ge* 

^i^elle eH la, fn de la cBrurgU\ 

C’eft de procurer la fanté à'ceux 
qui fe vsrrojent fouvent dans les 
bras de la mort fans le fecours^de 
ce grand Arc., 
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Lafanté eH-elle toujours retahliefar 
le fecotirs de la Chirurgie ? 

II y a trois chofes qui s’y oppo- 
fenc fouvent. La première eft atta¬ 
chée à la maladie, La fécondé au 
malade : Et la troilléme au Chirur¬ 
gien. 

Fotirquoy à caufe de la maladie > 

Par quatre raifons inconteftables. 
La première, .quand elle eft abfo- 
iument mortelle, comme une playe 
au cœur & au refte des parties qui 
ont reçu le nom de nobles, 

La fécondé , quand par la lon¬ 
gueur du temps elle s’eft rendue ft 
rebelle , que la Chirurgie n’a plus 
de remedes allez forts pour triom¬ 
pher d’elle , comme la lep;;e des 
Anciens, les ulcérés partrculiers. 

Latroilîéme, eft lors qffen' gue- 
riflant une maladie il en provient 
une plus grande , comme ceux qui 
veulent fe délivrer des vieilles he- 
L 
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morroïdes ne doivent s’attendre 
qu’à une prompte mort par l’hydro- 
pifie, ou quelqu’autre indifpofition 
aufli fâcheufe, qui ne manque point 
de leur furvenir. 

La quatrième par là difficulté 
qu’on a de connoître au jude là vé¬ 
ritable caufe de quelque maladie 
dont le plus habile eftfouvent trom¬ 
pe par fes fignes. 

Tourquoy la fifttê n’eB-elle pas ré- 
tah lie par faute du malade ? 

Par quatre fortes raifons. La pre¬ 
mière , par fa foiblefl’e naturelle qui 
le fait fuccomber fous les douleurs 
qui s’augmentent pour le perdre, 

La fécondé par l’horreur qu’il a 
des remedes , & fe datant en fecret 
d’un inutile relie de vigueur ne 
mendie malheureufement leurs fe- 
cours que lors qu’ils luy font in¬ 
utiles. 

La troifiéme , parce que les ma¬ 
ladies changent prefque à tout mo- 
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ment, & tel remede auroit domaé 
un plein calme à l’humeur qui le 
travaille , qui ne fait enfuite qu’en 
aigrir la violence. 

La quatrième, parce que l’hom¬ 
me eft mortel par deux raifons ; l’u¬ 
ne en ce qu’il ell compofé des qua¬ 
tre Elemens contraires , qui dans 
leurs combats continuels pendant 
le cours de fa vie, foit dans les lon¬ 
gues maladies ou dans les derniers 
âges, le livrent aux bras de la mort 
malgré fa vanité. 

L’autre parle mauvais ufage qu’il 
fait des alimens dont il fe nourrit 
en defordre ôc fans choix , &c fe da¬ 
tant d’une fanté imaginaire, touche 
fouvent à fes derniers momens au 
milieu des plailîrs. 

Comment U fanté n’esi-elle point ré-' 
tablie par la faute du Chirurgien ? 

Par trois grandes raifons, ou par¬ 
ce qu’il eft ignorant, ou parce qu’il 
çft trop compiaifant^ ou parce qu’il 
Lij 
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cft timide ; s’il eft ignorant, il fe 
fert indifféremment de toutes for¬ 
tes de remedes, qui loin de foula- 
ger le malade augmentent fes doit-' 
leurs, qui l’accablent à la fin ; s’il 
eft trop complaifantjil négligé fon 
devoir; enfin s’il eft timide, iln’ofe 
entreprendre l’Operation quelque 
neceflaire quelle foit , &: laifle le 
malade à fon mauvais deftin. 

De Tordre qu il faut tenir pour 
apprendre la Chirurgie, 

^^eli-ce qu’Ordre? 

C ’Eft un moyen facile dont on 
fe fert pour inventer , & pour 
apprendre quelque chofe. 

Combien y a-t-il de fortes d ordres? 

De trois fortes, l’un de compo- 
fit'o 1, l’autre de divifion, & l’autçe 
de définition. 
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^tiel efi l’Ordre de compojition ? 

C’eft celuy qui nous fait connoî- 
tté les chofes par la dcmonftration 
des parties les plus fimples, & en- 
fuite par les plus compofées -, tel or¬ 
dre eft en ufage parmy ceux qui en- 
feignent les Sciences. 

,^jKel eB l’ordre de divijion ? 

C’eft celui qui nous inftruit des 
chofes par la démonftration des 
parties les plus compofées, & pafle 
enfuite par degré jufqu’aux plus 
fimples ; c’eft cet ordre dont on fe 
fertpour inventer les Sciences. 

efi l’Ordre de.déjînitîon> 

C’eft celui qui divife le tout en 
plufieurs parties , &: nous apprend 
par là à connoître les chofes par 
leurs propres caufes , c’eft-à-dire, 
celles qui leur font eftentielles , & 
c’eft ce dernier ordre dont on fe 
fert pour nous faire comprendre eii 
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peu de mots les chofes dont on 
nous parle. 

^jtel elt l'Ordre qu'on doit fuhre 
four apprendre la Chirurgie > 

Celui de divifîon pour deux rai- 
fons. La première, parce qu’on con- 
noît avec moins de peine les cho¬ 
fes generales, qu’on ne fait les par¬ 
ticulières. 

La fécondé, parce que cet ordre 
captive plus agréablement l’efprit 
que les deux autres. 
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SINGULIER 


SECONDE PARTIE. 

S U I s QUE la Chirurgie efî: 
un Art J au moyen duquel 
les maladies extérieures 
font gueries; il faut donc que le 
Chirurgien connoilTe indifpenfable- 
ment toutes les Operations qui en 
dépendent ; & pour cela que doit- 
il feavoir? 

Quatre chofes ; ce que c’eft qu’O- 
peradon, de combien il y en a de 
genres, comment il faut les faire, 
& par quel moyen on aura la con- 
noilfance de Les bien faire ? 

L iiij 
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^j^eH-ce qu’Ofera.tion\ 

Ceft une jufte & méthodique 
application de la main fur l’Animal 
raifonnable , lors qu’il eft attaque 
de quelque maladie extérieure où 
le péché, fource de tous les maux, 
le livre en butte au moment même 
qu’il y penfe le moins. 

Combien y a-t-il de genres 
d'Opérations ? 

Il y en a de quatre fortes, qu’on 
appelle Sinteze, Diereze, Exereze, 
& Proteze. 

^i’eB-ce que Sintez^e ? 

C’ell une operation, au moyen 
de laquelle on réünit les parties que 
le hazard a divifées. 

Comment la divife'H^vousl 

En commune & en particulière, 
la commune s’appelle liaifon, dont 
les parties font les comprelfes , les 
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bandages, leslacqs, les attelles 
la fituatipn de la partie , chofes 
dont la plupart fervent au reifte des 
Operations. 

Quelle efi U Sinté%e^articuUere> 

Elle eft de deux fortes, l’une réü- 
îiit les parties dures y &C l’autre les 
molles. 

eji telle qui réünh lu 
tiu dures l 

Celle celle qui fe pratique, ou à 
la continuité des os en réduifant les 
fradiures , que les Grecs ont appel- 
lées Sintetifmes, ou à leur contigui- 
té en réduifant les luxations que les 
mêmes Grecs ont appellées artram»: 
bolles. 

Quelle ejl celle qui réunit les 
parties molles î 

Elle eft auiîi de deux fortes, l’une 
fe fait fans divifion ; & l’autre avec 
idivifion j celle qui fe fait fans divi-^ 



150 C^A^itn Jtn^ulkr 
vïüon eft nommée taxis, & c’efl: à Corn 
occafîon qu’on ' remet avec la main 
Vinteftin & l’épipleon, lors qu’ils-fe 
font échappés dans le fcrocum. 

Celle qui fe fait a-veè divifièn, 
réünit -les parties molles qui fe trou¬ 
vent divifées fans que la nature-y 
ait part. ' 

• De combien y en à-i-il de ferféiV 

■ De. deux fortes , l’une nommée 
cpagoge , ,c’eft-à-dire approche des 
parties éloignées , comme aux- di- 
formitez des oreilles^ & des lèvres 
.qui fe trouvent chez nous , par un 
[défaite dé la première conforma¬ 
tion , ou par quelque accident exh 
rerieur. 

Dautre eft appelle raphé, c’^eft-à- 

• dire couture , à l’occàfîon de laquel¬ 
le les parties charnues encore fan- 
glantes , font réünies par le moyen 
d’une éguille enfilée , ou par le 
moyen de la future’feiche. . 
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rBuO!Xîfoaoak!«!wcictefttsotX50^ 

DE LA DIEREZE. 

Seconde operation de la Chirurgie. 
ce que I>iereze ? 

C ’Eft une Operation dont on Ce 
fert pour divifer les parties , 
qui mal à propos fe trouvent unies 
par un defaut de la première con¬ 
formation , ou par quelque accident 
extérieur. 

Comment U divifez.-voas ? 

En quatre parties avec les an* 
ciens , qu’ils ont nommées enta- 
meure, piqueure , arrachement ôC 
brûlure. 

,^’eB-ce qu’entdmure? 

C’eft une divifion des parties 
faite par quelque inftrument qui 
tranche. 
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Sur quelles parties Je pratique-t-elle? 

Sur les parties molles & fur les 
parties dures. 

^elle eB celle qui fe pratique fur 
les parties molles ? 

Elle cft de huit fortes, qu’on ap- 
pelle aplotomie , cataquafmos, pe- 
riereze, hypofpatifme, Pericitifme, 
écopé , angeologie, &r litotomie. 
^jfeB-ce qu’aplotomie ? 

C’eft une fimple ouverture qui 
fe pratique à la faignée à l’ouver¬ 
ture des abcez, à la feparation de 
deux doigts que le hazard a joint 
cnfemble, & à l’ouverture de l’anus; 
que quelques-uns apportent fermé* 
du ventre de leur mere. 

^ejl-ce que Cataquafnios? 

C’eft une ouverture, au moyen 
de laquelle on ouvre la peau par, 
plufieurs inciûons au taillades. 
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^j^efi-ce que Feriere^e ? 

C’eft une Operation que les an¬ 
ciens pratiquoient à la çirconferen- 
ce des abcès par ^lufîcurs incilîoiis 
qui fe joignoientpar leurs pointes. 
^j£eji-ce qu’HyfQfatifme'i 

C’eft une divifîon que les mê¬ 
mes anciens pratiquoient au front 
qu’ils ont nommée fpata ; parce 
que rinftrument dont ils fe fer- 
voient pour la faire , avoit aflez la 
figure d’une fpatule. 

^^eji-ce qtie Verîcitifme ? 

C’eft une Operation, qu’on fai- 
foit anciennement au defl'ous de la 
future coronale en demi-cercle d’u¬ 
ne tempe à l’autre jufqu’à l’os, &: 
dont on a perdu l’ufage par le peu 
de fruit que l’on en droit. 

^^efi-ce qu’Ecopé 5 
Ç’eft vuae divifîon qu’on fait aux 
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parties molles, &c fouvent aux par¬ 
ties dures, en coupant peu à peu ce 
qui fe meurt comme un membre 
gangrené ou chancreux , ou ce qui 
eft inutile &L incomode comme un 
fixiérae doigt ; cette divifion eft de 
deux fortes , l’une retient le nom 
d’Ecopé, & l’autre eft appellée acro- 
teriafme, qui eft une entière rognu¬ 
re de quelque extrémité. 

^u’eH ce qu"Angeologie ? 

Ceft une divifion qui fe pratique 
aux vaifleaux. 

Comment Ia di'vifez.-'votis ? 

En generale &c en particulière ; la 
generale eft celle dont on fe fert 
pour les vaifleaux , après les avoir 
liés comme aux varifles & aux aneu- 
jrifmes. 

^mlle efi U particulière î 

C’eft celle que les anciens prati- 
quoient aux vaifleaux du front U 
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des tempes, dont les modernes onc 
prefque perdu l’ufage. 

.^’eB-ce que Litotomie* 

C eft une Operation dont on Ce 
fert pour délivrer la vefcie de la 
pierre, elle fe fait en deux maniérés 
au grand appareil & au petit; Hip¬ 
pocrate s’en eft difpenfé, & la pld- 
parc des Chirurgiens en font de 
même à fon imitation. 

^^uelle eH la Diereze qui Je pratique 
aux parties dur es » 

C’cft Fentamure dont les Auteurs 
font de cinq fortes, qu’ils nomment 
croücr , racler , fcier , limer , 
couper. ’ 

c^’eB..ce que trouer ? 

C’eft une entamure qui fe prati^- 
que aux playes de tête avec fradu- 
rc a l’occafion du trépan , que les 
Anciens appliquoient fur les côtes 
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pour vuider les eaux renfermées 
dans la poitrine, & même fur le re^ 

,fte des os pour emporter les caries. 

^ue racler >. 

C’eft une entamure qui fe prati¬ 
que fur les os à l’occafion d une ru- 
gine pour applanir ceux qui font 
inégaux , comme aux dents ébre- I 
chées & aux fradures compliquées, 
où fe trouve fouvent quelque lege- 
re éminence, ou fur les caries, ou 
enfin pour découvrir -quelque fra- 
dure au crâne , &: s aflùrer fi elle 
pénétré plus avant. 

^’efl-ce que fcier\ 

Ceft une entamure qu’on prati¬ 
que fur les parties dures par le 
moyen de la Scie , infiirument dont 
on fe fert en trois differentes occa- 
fions. 

La première, quand la neceffité 
nous force à couper quelque mem- j 
bre gangrené ou sfacellé, telle ope¬ 
ration s’appelle acroteriafme. 
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La fécondé, quand dans tes fra- 
ftures quelque partie d’os pafl'e au 
delà des chairs , ce qui s’oppofe à 
la reünion. 

La troiiiéme , quand aüx playeS 
de tête les efquilles piquent les 
membranes. 

^j£eli-ce que limer ? 


C’efl: une entamure qui fe prati¬ 
que aux dents feulement lors qu’el- 
les font ébrechées. 


^j^eîi-ce que couder? 

C’efl: la derniere efpece d’enta- 
mure qu’on pratique fur les parties 
dures avec des tenailles incifîves , 
lors qu’il s’agit de couper un' doigt 
ou quelques efquilles qui' dans les 
fradures piquotent les parties voi- 
fines. 


^jielle ejl U fécondé efpece de 
Bierez-e? ‘ ^ ^ 

C’efl; la piqueure qui fe pratique 
M 
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en trois differentes maniérés par l’c- 
guille, par la lancette , & par les 
Sangfuës. 

^elle efi U Diere^j^ qu’on prati¬ 
que- a'uec l’éguille ? 

C’eft celle dont on fe fert pour 
abbatre la catarade pour percer les 
veflies , & pour appliquer les Set- 
tons. 

^elle eli celle qu’on pratique 
avec la lancette. 

C’eft celle dont on fe fert dans 
!a parafenteze, pour vuider les eaux 
du ventre des hydropiques. 

^elle eft eelle qu’on pratique 
avec les Sangfu ës f 

C’eft celle dont on fe fert dans 
les maladies du cuir à l’occafion de 
ces animaux aquatiques. 

^elle en la troifiéme efpece 
de Diereze ? 

C’eft l’arraehement , au moyeQ 
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duquel on tire par violence les par¬ 
ties molles bc les dures quand elles 
demandent cette Operation. 

eB l’arrachement qu’on frati-^ 
que fur les parties molles ? 

C’eft celuy qu’on execute par le 
moyen deL ventoufe, fouvent avec 
beaucoup de fuccez. 


^jiel eB l’arrachement qu’on frath 
que fur les parties dures ? 

C’eft; celuy que la plupart des 
Chirurgiens ont abandonné aux 
Batteleurs, comme l’arrachement 
des dents. 

La moindre eft tellement fenfible à la 
douleur , 

Qu’il n’cft point de mortel fi fier quelle 
ne dompte, 

_Et r en vais faire un petit conte. 
Qui pourra divertir un moment le Le- 
éteur. 


U 


N jeune Païfan d’une ignorance 
«crcme 
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SoufÏToic depuis un fi long - tems 
Du mal des dents, 

Qu’il en étoit déjà plus défait & plus ^ 
blême. 

Que CCS bons M...penitens, 

Qui font m’a-t-on dit tous les ans 
DÎi moins onze mois de carême , 
M.... fie la Trape l’encens^ 

Car comme vous fçavez tous ne font 
pas fie même, _ 

Ce Paifim au fiefelj oir, 

Ne pouvant fouffiir davantage. 
Dés le potron Jacquet fut voir 
Le Chirurgien du Village 
Ah Monheur, lui dit-il,j’enrage 
Ayés pitié d’un malheureux , 

Q i’une douleur de fient mortelle 
Oblige à s’arracher la barbe & les che- 

. Non il n’en fût jamais fie telle ^ 
A ces mots le Chirurgien 
Honnefte Normand de naiffance 
Luy dit en fort homme de bien , 
L’amy pour te guérir je penle. 
Que le remede le meilleur 
Eft fie faire changer de gîte ^ 

A la dent qui fait la douleur 
Qui te tourmente & qui t agite , 
Kcgar^, lui dit-ii, ce petit inftruraeni; 
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iuy ièul peut te donner un prompt fou- 
lagement, 

C’eft de tous les fecrets l’élite : 
iApproche, £ufons voir fes racines à l’air. 
Ah ! julle ciel quel coup de foudre ! 
Nôtre ruftre craignoit le fer , 

Et ne put jamais s’y refoudre, 
Quoy, luy dit-il , fans la touche» 
Ne fçauriez vous me l’arracher ; 
Charitable Monfieur de grâce, 
Tentez quelque petit fecret; 

Si fans fer vous pouvez me l’ôter de fa, 
place 

Vous n’en aurez pas de regret. 

II n’eft rien qu’un fçavant ne falfe 
Luy dit Monfieur l’Operateur 
Comme arracheur de dents men¬ 
teur: • 

Je vois la chofe afTez faifable 
Mais avant l’Operation 
Je veux faire avec toy quelque con, 
vention, 

Tout ce que vous voudrez je fuis hom- 
me traitable. 

Dit alors nôtre pauvre diable 

Qrufouhaitoit fort fans mentir 

yoir à fes pieds la dent qui le faifoit pâtir 
Il eft temps que j.e ce foulage 
Allons fans tarder davantage 

M ii'j 
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Chez le Maréchal mon voilîn 
C’eft là qu’en ta faveur aux yeux du 
genre humain 

Je prétends, luy dit-il, faire un coup de 
ma main 

Qui doit te guérir de ta rage. 

Ils furent chez le Maréchal, 

4i>à nôtre Operateur tirant une ficelle 
Attache, lui dit-il,la dent qui te fait mal. 
Bien-tôt tu té mocqueras d’eHe, 
Mon pauvre lot dés ce moment, 
Las de Ibufïrir & de Ce plaindre 
Subit à ce commandement ; 

Ca dit l’Operateur, tu n’as plus rien à 
craindre. 

Mais nos foins feroient encor, 
vains, 

Et nos peines 
Seroient vaines 

Si je ne t’atachois auparavant les mains, 
C’eft l’endroit le plus necelïàire. 
Et voilà la convention 
Qu’avec toy j’ay prétendu faire 
Avant que d’en venir à l’operation: 

Il joüe enfin fi bien fon rôlle 
Qu’il attache les mains par derrière ài 
mondrolle. 

Puis mettant dans U forge une barre d| 



de Guiâon '. 145 

Ordonna qu’on la fit chauffer, 
Quand pour cela le feu s'alume 
Il attache au trou de l’enclume. 
La ficelle où tenoit la dent 
Fortement. 

Jugés donc J s’il vous plaift, qu’elle étoit 
la pofture 

De nôtre pauvre infortuné , 

Il étoit tellement géné, 

Qu|on voyoit aifément en luy pâtijr 
nature. 

Alors l’Operateur riant de fa figure 
S’arme de l’inftrument qu’il avoir fait 
rougir, 

Ca, dit-il ,il eft temps d’agir 
Tu crains le fer, voyons fi tu crains 1^ 
brulure ; 

Il feint avec ce fer brûlant 
De luy vouloir cafTer la gueule. 
Mais mon vilain dans ce moment 
Plus rétif mille fois qu’un Cheval qui 
recule. 

Oublia la douleur qui le tourmentoit 
tant. 

Et plus preflc que de coutume 
Sauta fi fort en arriéré, s’entend , 

Qu’il vit avec joye à l’enclume 
La ficelle où pendoit la dent. 
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^gelle ejl U (^tiatriéme efpece 
de Dierez,e ? 

C’eft la brûlure, qui ne convient 
gueres qu’aux grandes maladies î 

Comment U dimfez^-'vous ? 

•En aduelle & en potentielle} 
l’actuelle efl celle qni par la vio¬ 
lence qu’elle emprunte du feu ma¬ 
teriel, agit d’abord fur les parties 
où l’on l’applique , comine le bou¬ 
ton dé fer qu’on fait rougir pour 
emporter les caries & le fongus des 
vieux ulcérés. 

^jielle efi U brûlure potentielle ? 

C’eft celle, qui par fa vertu ca-, 
chée brûle peu à peu fans beaucoup 
de violence les parties furlefquelles 
on l’applique, comme la pierre in¬ 
fernale, & celle à cautere. 

Tûure^my met-on la Diereze en 
ufâge? 

Pour fix raifons 5 la première 
pour 
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pour évacuer les humeurs qui pè¬ 
chent chez nous, ce qui fe fait gé¬ 
néralement pour toute l’habitude 
du corps à l’occafion de la faignée, 
ou pour décharger une feule partie, 
comme dans l’ouverture des abcès. 

La fécondé pour arrêter la violen¬ 
ce des humeurs par les vantoufes 
&c les faignées. 

La troifiéme pour developer quel¬ 
que mal caché , comme les inci¬ 
tons qu on fait au crâne pour s’af- 
I furer des fraèlures. 

La quatrième, pour appliquer 
plus Commodément les remedes en 
ouvrant les playes qui le deman¬ 
dent. 

La cinquième , pour délivrer les 
parties de quelques corps étranges 
qui violentent leurs aélions, comme 
aux playes d’arquebuzades, & en la 
Litotomie. * 

La fixieme, pour couper les mem¬ 
bres gangrenez & les cxcroilTan- 
ces. 
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W» MM cqMM MM !<*=>* 

DE L’EXEREZE , 
troifléme Operation de Chirurgie, 

^t^eji-ce qu‘Exereze? 

C ’Eft une Operation , au inoy- 
ep de laquelle on tire les corps 
étranges quife font engendrez chez 
nous par la fuitte du temps, & en 
celle qui tire ceux que le hazard y 
a conduit par quelque caufe exte^ 
rjeure. 

Commentdiwfe%^voas l’Exerez^e ejtn 
tire les corps étranges qui fe font 
engendrez, chez^ nous ? 

En celle qui tire l’enfant du ven¬ 
tre de la mere, &: en celle qui tire 
les corps qui font devenus étranges 
par le long fcjour qu’Ks ont fait en 
quelque partie, comme l’urine dans 
la vefcie, le pus ^aps les abcès. 
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Comment divijez, - njotis l’Exeresue 
qui tin Us corps étranges qui fe 
fontgliJfeT^chez, nous? 

En celle qui tire ceux qui n’ont 
pu entrer fans faire playes, comme 
les balles ; & en celle qui tire ceux 
qui fe font gliffez par les conduits, 
ordinaires, comme par les oreilles 
& par le nez. 

DE LA PROTEZE 
dernierc Operation de 
Chirurgie. 

^fefi-ce que Protez^e ? 

C ’Eft une Operation , au moy'« 
en de laquelle on ajoute des 
parties artificielles au defaut des 
naturelles, que la vanité ôc la nc- 
celfité ont également inventé, com¬ 
me un œil de verre de une jambe de 
bois. 
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,^ell€s font les ■parties naturelles 
qui peuvent manquer î 

Ce font les extremitez, comme 
les bras, les jambes , le nez & les 
oreilles, ce qui arrive par le défaut 
de la première conformation, ou 
par quelque accident extérieur. 

^el e B l’ufage des farties artî- 
fcielles j 

C’eft d’occuper la place de celles 
que la nature a négligées dans la 
conception , ou que le hazard a 
ruinées, fans le fecours defquelles 
certaines aétions ne fe feroient point 
commodément ; comme après une 
jambe amputée ^ la nature femble 
en avoir mendie 
genie de l’homme. 

Comment faut-il faire toutes 
les opérations > 

Il faut les faire toft, feurement, 
agréablement , bL avec toute l’a- 
drelTc polfîblç, 
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Tûtirquoy les faut-il faire têt ? 

Par deux raifons. La première, 
pour épargner les doifleurs au ma¬ 
lade où la crainte &: l’horreur de 
l’Opération l’expofent le plus fou- 
vent , que le coup dont il prévoit 
l’atteinte. 

La fécondé , afin qu’il en foit 
plutôt quitte. 

Comment faut-il les faire ^ 
feuremem? 

En trois maniérés. La première, 
eft d’apporter tous fes foins pour ne 
laiffer aucun refte de la maladie. 

La fécondé , que fi le malade 
eft afléz malheureux pour ne pas 
guérir , qu’on tâche au moins dè 
luy épargner de nouvelles douleurs, 
où l’Operation faite à contre-tèms 
l’expoferoic fans douté. 

La troifiéme eft de prendre tou¬ 
tes les précautions necelfaires pour 
que le mal ne refeidive. 

Niij 
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Comment fera-t-on les Operations 
agréablement ? 

En obfervint cinq chofes. La 
première eft d’épargner la douleur 
au malade autant que l’on peut. 

La fécondé eft de s’attirer fon 
cœur & fon eftime. 

La troifiéme confifte à luy eftre 
cfclave de fa parole. 

La quatrième eft de u’avoir é- 
gard qu’à fon devoir, en fermant 
l’oreille à la vile fervitude des ri- 
chefles, qui nous livrant aux vani- 
tez du monde s’évanoüilfent au mo¬ 
ment que nous les goûtons avec 
plus de plaifir. 

La cinquième cdhfifte à ne luy 
point cacher l’état de fon mal, à 
moins qu’on n’en prevoye quelque 
accident funefte qu’on doit luy taire 
pour ne pas l’effrayer. 

Pouroperer avec adrejfe quefauU 
il fçavoiï ? 

Sept cftüfes, qui, qu’eft-ce, où.,, 
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âvec quoy, pourquoy , comment, 
&: quand. 

^entendez. - vous far qui ? 

]’entens le malade S£ le Chiruf- 
gien qui doit opérer. 

^e faut-il confiderer au malade 
avant que d’oferer^. 

Deuxehofes, l’état de fés forces, 
& la lituation neceflaire pour opé¬ 
rer commodément. 

Combien y a-t-il de fortes de 
f mations ? , 

Il y en a de trois fortes. La pre¬ 
mière eft celle’ en laquelle le ma¬ 
lade fe met pour découvrir fon mal 
au Chirurgien. 

La fécondé eft celle que le Chi¬ 
rurgien luy donne pour operer fans 
contrainte. 

La troifiéme eft celle ou il mer 
enfuice la partie malade toutes lei\ 
fois quelle eft panfée. 
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Pour opérer commodément à quoy 
faut-il avoir egardl 

A trois chofes, à foy-même, au 
malade, &; à la lumière. 

Combien y a-t-il de fortes 
de lumières ? 

De deux forces, l’une naturelle, 
& l’autre artificielle. 

^elle efi la naturelle? 

C’eft celle du jour que le Soleil 
fait eclore à petit feu lorfqu’il ap¬ 
proche de nôtre Orifon, & qu’il 
déroble infenfiblement, à nosyeux 
à mefure qu’il s’en éloigne pour 
aller partager fes faveurs au relie 
de l’Univers. 

Quelle efi l'artificielle ? 

C’eft celle qu’on tire du feu ma¬ 
teriel qu’on écarte , qu’on appro¬ 
che , qu’on augmente , & qu’on di¬ 
minue félon le befoin,à l’occafion de 
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h chandelle que cet Eleffient im-* 
pitoyable confommc peu à peu , 
aulTi bien que le refte des matières 
Conbüftibles , lorfqu’il s’en eft une 
fois emparé. 

entende^vouspar qdejî-ce > 

]’entends la maladie, & l’Opera¬ 
tion qu’elle demande. 

entendeT^njous par'oît ? 

j’entens la partie & le lieu, où 
rOperation doit eftre faite. 

^ji’entende'^'vous par avec quoy ? 

J’entends gcneralement tout ce 
dont on fe ïert pour operer avec 
méthode, à qui on a donné le nom 
d’appareil, dont les parties font les 
plumafl'eaux , les emplaftres , les 
comprelTes^ les bandages, les inllru- 
mens & les medicamens. 
Sj^entendeT^vous par pourquoyl 
J’eiuens la maniéré &: le bel or« 
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dre qu’on obrerve dans l’Operation, 

^jicntendeT^'Vûus far qttandl 

]’entens .avec Galien l’occafion 
prelFante, S>C le teras que l’Opera¬ 
tion doit être faite. 

Par q lel moyen aura-t-on la con- 
nopjsance 'de bien faire les 
Oferations ? 

Par les Indications, & pour cela 
il faut fçavoir trois chofes 5 ce que 
c’eft qu’Indication , combien elles 
font, &: d’où elles fe tirent. 
^^ejl-ce que l'Indication ? 

C’eft un figne qui nous marque 
politivemenc ce qu’il faut faire pour 
détruire les maladies par leurs con¬ 
traires. 

Combien y a-t-il de fortes 
d"indication ? 

De trois fortes. La première nous 
manque poütivement ce qu’il faut 
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faire. La fécondé nous fait voir s’il 
eft poffible J & la troifiéme nous 
marque la route que nous 'devons 
tenir au moment que nous fom- 
mes feurs de pouvoir le faire. 

^jielle eB P indication qui nous mar¬ 
que ce qu il faut faire î 

Elle eft connue de tout le mon¬ 
de par le défaut de l’aélion des par¬ 
ties blefl'ées, comme quand un os 
eft 4 cmis ou fraéturé : Il n’eft. pas 
jufqu’auplus ignorant, qui ne con- 
noiflê d’abord fans faire beaucoup 
de reflexion, la neceflité qu’il y a 
de le réduire. 

^jfeU-ce qui appuyé cette 
indication > 

C’eft la coïndication qui eft un 
figne tiré des chofes non naturelles 
qui la favorife par la maniéré de 
vivre. 
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^ueH-ce qui s’oppofe à l’indication 
& a la coindication > 

Ceft la coricre-indiGatioh & la 
correpugnance. 

^jdefi-ce que contre-indication ? 

C’eft un ligne tiré des chofes na¬ 
turelles qui s’oppofent à l’un & à 
l’autre par la foiblefle & la man- 
vaife température du malade. 

^uefi-te que correpugnance | 

C’eft un ligne tiré des chofes non 
naturelles, qui favorifant la contre- 
indication, s’oppofe juftement à l’in¬ 
dication par laroibleflé du malade, 
& par la violence des maux,qui l’ac¬ 
cablant , écartent loin de luy pour 
fon malheur les Operations, 

T>’ou tirez-^ous Us indications^. 

Je les tire avec toüt ce qu’il y à 
d’Auteürs,des chofes félon la nature, 
des non natürelles, & des contre- 
naturelles. 
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^jielles font les chofes félon U na¬ 
ture ? 

Elles font trois ; la fanté , les 
çaufes ôi fes effets. 

^feli-ce que ftnté> 

C’efl unedifpofîtion naturelle pro¬ 
portionnée à la perfedion des ac¬ 
tions. 

^^elles font fes eau fes? 

Elles font trois ; l’une dépend de 
la jufte température des parties fi- 
I miliaires, l’autre de la naturelle con¬ 
formation des organiques, & la dçr- 
niere du commun accord des unes 
& des autres. 

^uels font fes effetsi 

Ce font toutes les cEofes dont 
la nature fe fert pour faire regnlie- 
rement fes fondions à l’occafîon de 
la chaleur naturelle, qui écarte les 
maladies autant qu’elle le peut. 
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^jieB-ce que maladies 

C’eft une difpofition contre na¬ 
ture , qui d’elle-même blelTe immé¬ 
diatement quelques-unes de nos ac- 
tions. 

^mlks font fes caufes ? 

Ce font toutes les chofes inté¬ 
rieures & les extérieures qui peu- 
vent luy donner origine. 

^els font fes effets f 

Ce font des indifpofitions fi étroi¬ 
tement attachées à la maladie,quel¬ 
les ne s’évanoüillént qu’avec elle. 

Combien j a-t-il de fortes de ma¬ 
ladies ? 

II en eft de trois fortes : les 
unes font fimples, les autres com- 
pofées , & les autres compliquées. 

Quelles font les maladies fmfles? 

Celles qui n’ont qu’une feule in- 
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dication pour leur guerifon ; com¬ 
me une playe fans perte de fubftan- 
ce, qui ne demande qu’à être réu¬ 
nie. 

^jielles font les compofées ? 

Celles où l’intemperie, la mau- 
vaife conformation, & la folution 
de la continuité, qui font les trois 
genres de maladies, fe rencontrent 
fi étroitement, qu’elles ne deman¬ 
dent pourtant qp’une feule indica¬ 
tion , qui confille à l’évacuatiorii, 
comme dans les Apoflemes. 

^^elles font les maladies commit- 
qtiées ? 

Ce font celles où plufieurs dif¬ 
ferentes indifpolîtions fe rencon¬ 
trent, qui chacunes d’elles deman¬ 
dent une guenfon particulière par 
des remedes proportionnels &: Con¬ 
formes à leur nature , comme les 
fraétures compliquées. 
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doit-on obfermer dans langue- 

rifon des maladies compliquées î 

Trois chofes, l’urgent, l’ordre 
la caufe, 

entendez.-vous par Vurgentl 

]’encens le mal qui prefTe le plus, 
c’eft-à-dire celuy qui maîtrife les 
autres, & qui menace le malade 
d’une prompte mort, comme l’e- 
moragie aux playe^. 

entendez-vous par l'ordre? 

J’entens qu’il faut s’attacher d’a¬ 
bord à détruire la complication 
qu’on prévoit être la plus fâcheufej 
comme quand l’ulcere eft accom¬ 
pagné de quelques varilTes avec 
grande fluxion, il faut abfolument 
pour s’en délivrer combattre d’a¬ 
bord la fluxion. 

Quelle eB la fécondé indication ? 

C’efl: celle qui nous marque s’il 
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efl: poflible de faire ce que la pre¬ 
mière demande. 

Comment le connoiJfeT^vousi 
Enobrervantfi la maladie peut être 
guerie, ou ü elle eft incurable, ce 
^u’on connoît par la partie offenfée 
à l’occafion de fa fubftance, de fon 
adion, de fon ufage, &: de fa fi- 
tuation. 

i^elpronoIHque ùreT^vous de U 
fub^lmce de U fartie ? 

Je le tire de deux chofes qui ré¬ 
pondent aux deux differentes fa¬ 
çons de la confiderer. La première 
en la mixtion de fes qualitez élé¬ 
mentaires , qui font fa chaleur & 
fa fechcreffe j ou fa froideur,&:fon 
humidité. 

La fécondé de la matière dont 
fa fübftance eft formée. 

^el ponoîHque tire^- vous de fes 
qualitei^élementaires? 

Si la fubftance de la partie ma- 
O 
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lade efl: également ruinée, en vain 
employerons-nous nos efforts pour 
la rétablir; mais fi elle ne l’eft point, 
nous pouvons nous flatter d’une 
feure guerifon. 

^uelproncltique tirez-'vous de l'in¬ 
dication prife de la matière dont 
fa fubUance est formées 

Si la partie affligée efl: efperma- 
jnatique , &: qu’elle ait quelque 
perdition de’ fubftance, elle ne peut 
le reünir fuivant la première inten¬ 
tion; mais elle le peut fl elle efl dur* 
nuë. 

• Quelle cB la j'remiere intention f 
C’efl quand une partie divifee fe 
reünit par une fubftance de même 
nature. 

J^eB-ce ifue la fécondé intenUonl 

C’efl quand les parties fereünifl 
fent par un moyen étrange ,, c’eft-a 
dire à l’occaflon d’une fubftance qui 
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n’efl pas de même nature, qui pour 
témoin de ce quelle ell, elle kilTe 
une marque à la partie qui dure 
toute la vie. 

Comment connôi^ez. - 'Vous une 
maladie ejl incurahle ÿar lathon 
de la -partie blejiéi >. 

Je le connois par la noblelTe des 
aélions , car il en ell d’où dépen¬ 
dent les autres : comme celles qui 
proviennent des parties nobles; ainlî 
mal à propos voudrions-nous les ré¬ 
tablir , quand une fois elles nous 
ont abandonnées, 

^jiel fronofiique fire^'Vous de 
fige de la partie > 

Que fl elle ell abfolument necelTaire 
à la vie, on ne doit s’attendre qu’a 
une prompte mort lors qu’elle en eft. 
privée. 

^uel pronojlique tire^j- 'vous de U 
fituation de la partie ? 

Que û ellç cJft fîiuée dans un lieu 

Oij 
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caché, où la vertu des remedes ne 
puifle s’ouvrîr un paflage pour 1 al¬ 
ler fecourir, il faut abfoiunient que 
le malade perifle. 

^elle efilatroijiéme îndication'i 
C’ell celle qui nous fournit le 
moyen pour arriver heureufement à 
nôtre fin par le fecours des inftru- 
mens 6c celuy des remedes. 

^efi-ce qii infirttmenP. 

Ceft un ouvrage mécanique dont 
les Chirurgiens fe fervent pour faire 
les operations. 

Comment les divife%^vous\ 

En communs &: en particuliers s 
les communs font ceux qu onmet en 
ufage pour la guerifon de la plu¬ 
part des maladies qui attaquent in¬ 
différemment toutes fortes de par¬ 
ties , comme le linge, les cizeaux, 
la fonde 6c le refte. 
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i^els font les particuliers^ 

Ceux qui ne 'font propres qu’à 
quelques maladies, & à de certaines 
parties , comme le Trépan pour les 
fraétures du crâne, & la fcie poux 
les amputations, 

^uels font les renie de s ? 

Ils font auffi communs & particu¬ 
liers i les communs confiftent au 
régime de vivre, aux faignées &: 
aux purgations que les véritables 
Médecins ordonnent fi judicieufe- 
ment. 

^els font les remedes particuliers^ 

Ce font les topiques, comme les 
emplâtres, les onguents, les cata- 
plâmes, les poudres, & tant d’au¬ 
tres que nous devons aux foins & 
aux veilles de ces Meffieurs, 

^uels font les emplâtres dont le Chi¬ 
rurgien doit être ordinairement 
muny f 

Ce font le diachilon pour attirer 
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le diapalme pour confolider, & le 
betoniqua pour incarner & deffe- 
cher les playes de telle principale¬ 
ment. 

^^els font les onguents quil doit 
, avoir > 

Le Balilicum pour faire Tupurer^ 
l’Apollolorum eu le Mundificatif 
pour déterger , Laureum pour in¬ 
carner, & lePonfolispour adoucir. 

J^elles font les foudres qu'il doit 
avoir ? 

Les aftringentes, comme le Bol 
d’Arménie, & la colofane pour ar¬ 
rêter le fang v les céphaliques pour 
les fradures du crâne , telles que 
font riris de Florence, rArillolo- 
che, la Mirrhe, l’Aloës, dont on 
fait un juile mélange, & les corro- 
fîves , comme le précipité pour 
confommer les chairs pourries & 
les excroilTances. 
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^^elles font les conditions necejfdrer 
four bien faire les Operations J 
Elles font quatre , les unes ap¬ 
partiennent au Chirurgien, les au¬ 
tres au malade, les autres aux fer- 
viteurs , les autres aux chofes 
extérieures. 

^l^lles font les conditions du 



Q U’il foit grand ou petit, mais bon 
Chirurgien. 

Q^’ilfoit Normand, Gafeon, Manceau, 
Parificn : 

Qu’il .porte le rabat, qu’il porte la cra¬ 
vate, 

Qu'il mirche à pas comptez , ou qu’il 
marche à la hâte ; 

Qu’il foit vêtu de gris , qu’il foit vécu 
de noir. 

Qu’importe, à cela prés, s’il fçait bien 
fon devoir. 

Si des rigueurs du temps il craint trop 
pour fa nuque. 

Qu’il quitte fes cheveux , 5c prenne 1% 
perruque : 
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S’il aime les rubans,les diverfes couleuEs,' 
Qu’il en change, cela ne change poiriÉ 
les mœurs j , 

Un peu d’ajuftement fied fort bien au 
' mérité, 

Sous quelque habit qu’on foit, l’on rêve, 
l’on médité ; 

Qu’il foit civil, honnête & bon prati¬ 
cien ;■ ' 

Charitable fur tout, & fort homme de 
bien; 

^MÜes font les conditions du ma^ 
lade ? 

Si du mal qui le preife il craint la vio^ 
lence , 

Qu’il faflfe un jufte choix d’un bon Chi-; 
rurgien , 

Soumis aux volontez de la Toute Puif->. 
fance, 

Qu’il foufFre alors en bon Chrétien^ 
Ses douleurs avec patience : 

Mais' quand le fer en main l’Operatçaç 
s’avance , 

Ainfî que le timide chien , 

Il crie avant le coup dont il prévoit l’ati 
teinte. 

Son courage fc change en crainte , 
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Ëc fa bouche en tremblant dit que fou 
mal n’eft rien ; 

Mais en vain la nature ufe de cette feinte] 
pelles font celles des Serviteurs î 

Qij’ils lôient relpeâueux, charitables & 
doux, 

Ceft à qiK»y le devoir & l’bonncur lef 
engage : 

Un Serviteur prudent 5c fage 
Du repos de fon maîcre efl juftement ia- 
loux, 

Et la railon veut qu’il partage 
Avec luyles douleurs dont il reflètic le^ 
coups, 

Puis qu’il le nourrit & le gage, 

pelles font les conditions des chod^ 
fès extérieures ? 

Qa’à l’envi chacun s’interelTe 
Pour fêcourir un malheureux^ 

Que l’horreur de la m art vient allarmec 
làns ccde , 

Qui craint toû/oiirs que la traîrreflb 
Ne le traîne par les cheveux. 

Drogues en fa faveur faites-luy refiftancé' 
C’eft de vous d’où dépend fon fort, * 

ChafiTez par vos vertus l’impitoyable m’ort 
Et triomphez de là puilTance, * 
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des voix 

Predicables. 

^luellesfont les Foix Predicables.f 

E Lles font cinq , que les Logi¬ 
ciens appellent genre,, efpece.j 
diiference , propre &c accident. 

^’efi-ce que genre > 

C’eft un nom general qui peut 
être appliqué à plufieurs chofes qui 
different en efpece , comme celuy 
de fciencc convient ,a tout ce qu d 
y a de fciences , & celuy d’animal 
à tQUS les animaux. 

Combien y a-t-il de fortes de genres^ 

De'deux fortes , l’un generaliffi- | 
me , &: l’autre fubalterne ; le gene- ! 
raliffime efl: celuy d’où dépendent 
plufieurs autres* genres, comme le ■ 
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mot de maladie, qui euvelope fous 
luy tour le relie des maux qui nous 
attaquent, aufquels on a judicieufe- 
ment donné des noms particuliers, 
-comme aux apoftemes, aux playes, 
aux ulcérés, &: ainli à tant d’autres. 

Le fubalterne ell celuy, qui peut 
être efpece, quoiqu’il foit genre , 
comme le nom d’apolleme qui ran¬ 
ge fous luy tout ce qu’il y a de tu¬ 
meurs qui méritent le nom d’abcés, 
comme le phlegmon , l’érelipelle , 
lé d«me & l’efchirre. 

^efi-ce quejpecd 

C’ell un nom qu’on peut appro¬ 
prier à plufîeurs chofes , qui ne dif¬ 
ferent enrr’elles que par le nombre, 
comme celuy d’homme convient à 
Çefar, à Scipion , à Mitridatte , à 
Bajazec, à Soliman, &: à tant d’au¬ 
tres. 

<S^eJî~ce que différence ? 

Cell ee qui explique la nature. 

Pq 
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des chofes par leur genre, & les fait 
dilferer de toutes les autres en les 
deffiniflant. 

Cemhlen y A-t-il de fortes de diffé¬ 
rences ? 

De trois, commune, propre 
plus propre. 

^elle eft la différence commune ? 

C’ell quand une chofe différé d'u¬ 
ne autre , ou d’elle - même par un 
accident feparable, comme l’Jjom-- 
me qui repofe différé de celuy qui 
travaille. 

• ^elle efl U différence propre ? 

C’eft celle qui différé d’une autre 
par un accident infeparable , com^ 
me un homme d’une taille ordinaire 
différé d’un nain. 

Quelle efi la différence la plus propre* 
C’eft quand une chofe diffère d’u¬ 
ne autre par fon efpece , comme 
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fliomme différé du refte des am- 
maux par la raifon dont le Sei¬ 
gneur 1 a fi avantageufcment par- 

.^'ejt-ce que propre? 

Ce mot de propre fe prend en 
quatre nianieres : La première quand 
■une chofe convient à quelqu’un feu- 
iement, comme d’être Médecin ne 
convient qu’à certaines perfonnès. 

, -La fécondé, quand elle convient 
a toute l’efpece ^ comme d’avoir 
deux yeux. 

La troifiéme , quand elle con¬ 
vient a toute l’efpece, mais non pas 
dans tous les âges , comme d’avoir 
quantité de cheveux. 

La quatrième, quand elle con- 
yient a toute l’efpece , dans tous 
âges &: dans toutes les faifons , com- 
eomme de rire & de pleurer. 

^^eji-cc qu'accidenn 
C eft tout ce qui arrive d’extra- 
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ordinaire à quelque fujet. 

Combien y en a-t-il de fortes'i 

De deux, l’un feparable, &: l’au¬ 
tre infeparable ; le feparable eft fi 
neceflaire chez tous les animaux ,, 
qu’ils ne fçauroient vivre fans fon 
fecours, comme le dormir; l’infe- 
parable efi: celuy qu’on ne peut dé¬ 
truire fans la ruine entière d’un fu¬ 
jet, comme qui voudroit blancliit 
un More. 


Fl N. 
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DE LA TESTE, 

ET 

DE SES PARTIES. 


IA Tête eft une partie diifi- 
imilaire & organique , quf 
I renferme le cerveaq , où 
l^me exerce fes plus belles fon¬ 
dions. 

Sa figure , fa grandeur, fa fitua- 
tion Si fa conjondion ont été afléz 
. regu lier en: eut examinées dans mon 
hiftoire des Os. 

Je me contente ici de la divifer 
avec tout ce qu il y, a d’Auteurs, en 
(des parties, qui en renferment d’au- 
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très ^ & en celles qui font renfer¬ 
mées. 

I [Celles qui en renferment d’au¬ 
tres font communes &: propres. 

Les communes font les tegumens 
qui envelopent extérieurement tout 
le corps , &: qu’on démontre les 
premières dans la difl'eclion du bas 
ventre. 

Les propres font les cheveux, le 
pericrane, le periolle, & un grand- 
nombre d’os qui la fabriquent. 

T>£s chevcKx. 

L Ls cheveux font des corps longs 
&: creux , remplis de petits 
nœuds , dont la figure eft tantôt 
ronde , tantôt quarrée &: tantôt 
triangulaire , ce qui dépend de la 
difpofition des pores par où ils for- 
tent. 

Ils naiifent de même que les plan¬ 
tes, Sc la matière qui les engendre 
eftJ’excrement da- fang. 
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Leur couleur dépend de l’humeur 
qui lès nourrit, & s’ils deviennent 
blancs, ce n’eft ordinairement que 
dans les longues maladies, ou dans 
les derniers âges.. 

Leur ufage ell de mettre à couvert 
la tête , de fervir d’ornement \ 
' l’un &C à l’autre Sjcxe.. 

nu Pericrme. 

L e Pericrane ainfî appelle à caufë 
de Ton ufage, eft une membrane 
molle- &: déliée-, formée des fila- 
mens de la dure-mere, qui s’écha- 
pent à la faveur des futures , & vcr 
hant à fe dilater tapiflent extérieu¬ 
rement tout le crâne', à la referve des, 
tempes où font les mufcles crota- 
phites qu’il envelope aufli dans toute 
leur étendue. 

I)u Periofie.- 

L e Periofte eft une membrane 
fort délicate ^ fort fenfible , 
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qui couvre extetieurcment tqus-ks 

os du crâne. 

II reçoit avec le pericrane des 
nerfs delà féconde paire fortantdu 
col, des arteres des carotides, & 
des veines des jugulaires. 

Q^nt aux diflèrens os qui en**, 
trenten lacompofition de la Tête, 
j’en ai allez parlé dans leur hiftoirç 
generale & particulière. 

J)es parties renfermées dans la Tête. 

L Es parties renfermées dans la 
tête font la dure-mere , la pie- 
mere, le cerveau &: le cervelet. 

La dure-mere & la pie-mere par¬ 
lent chez tous les Auteurs pour des 
parties contenantes propres , que 
je confonds pourtant parmi celles 
du cerveau. 

I>u Cerveau. 

L e cerveau dont Fadmitahle 
fbrudure fait par fes fondions 
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mimitables, différer l’homme du 
rette des animaux , qui n’ont point 
eu comme Im la raifon en partage 
eit le principal organe des aftions 
ammalesi fafubftance eû molle & 
médiocrement froide , pour rece¬ 
voir plus facilement lesimpreflîons 

^^parce qu’il eft le fiege du fom- 

T>ivifion du Cerveau, 

O^divife le cerveau ei trois 
^régions, en la fuperieure, en 

la moyenne s en l’inferieure, ' 

que %erieure, on y remar¬ 
que la dure-mere .& fes parties la 

d„ ccr- 


I>e la dure-mere. 


L 


A dure-mere eft ainfi appelléc 
a caufe de fon épaiffeur , ou 
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parce quelle eft le principe du reftc 
des membranes , s’il en faut croire 
la plupart des Auteurs ^ mais il eft 
plus vrai-femblable de dire que ge- 
.neralement toutes les parties de l’a¬ 
nimal fe trouvent traflees dés la pre¬ 
mière conformation , & rangées 
chacune par ordre , & qu’cnfin el¬ 
les n’acquierent leurs naturelles di- 
menfions qu’avec le temps. 

La figure de la dure mere eft fem- 
,blable à celle du cerveau quelle 
environne de toutes parts, fans nean¬ 
moins le toucher pour ne le pas bief- 
fer dans le continuel mouvement 
quelle tient des arteres qui fe ré¬ 
pandent dans fa fubftance, & dont 
les continuelles ondulations tracent 
des lignes intérieurement aux os du 
crâne, qui reçoivent facilement ces 
impreffions dans le premier âge , 
n’étant encore que cartilagineux. 

Efle eft fort adhérante à toute la 
bafe du crâne, & quantité de fila- 
mens qui partent d’elle l’attachent 
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.â, fa voûte pour la tenir dans fon 
jiifte équilibre ; . ces mêmes fibres 
s’ouvrent un paflage à travers les 
futures , pour aller former le peri- 
,crane en fe developant. 

Les parties de la dure merc font 
fes finus & fes duplicatures. 

Ses finus font quatre , un longi¬ 
tudinal, deux latéraux.& letorcular 
ou preflbir. 

Le longitudinal ainfi appelle à 
caufe du trajet qu’il fait, fuit le pro¬ 
grès de la future fagitale, depuis Fa- 
■pophife crifta galli jufqu’à la partie 
moyenne &: fuperieure de l’occi¬ 
pital. 

Les latéraux., ainfi appeliez à caufe 
de leur fituation , commencent à 
l’extremité pofterieure du longitu¬ 
dinal , & fuivant le chemin de la 
future lambdoïde, vont un de cha¬ 
que côté s’unir aux jugulaires. 

Le torcular ou preifoir fc trouve 
au concours de ces trois premiers 
& fe glilTant à droite ligne entre le 
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grand & le petit cerveau, va s’atta-' 
cher à la pointe du conarium ou 
glande pincale. 

C’eft dans ces quatre finus qu’u¬ 
ne infinité de veines viennent fe dé¬ 
charger comme les ruifTaux dans les 
rivières. 

On remarque d’efpace en efpacc 
dans toute leur longueur des fibres 
nerveux qui les traverfent intérieu¬ 
rement, pour facilier le paflage du 
fang en le bi-ifant davantage , & 
empêcher à même temps qu’H ne 
Ce précipité dans les jugulaires avec 
trop de violence. 

Leur véritable ufage eft de rap¬ 
porter le fang qui n’a pu être em¬ 
ployé à la formation des efprits ani- 
piaux, là la nourriture du cerveau 
à celle de fes parties. 

. Les duplicatures de la dure mere 
font deux, 

La premiisre nommée la faux à 
raufe de fir figure, divife le cerveau 
à droit à gauclte dans toute fa 
longueur 
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îongacur, & s’attache par une de 
ces extremitez à l’apophife criûa 
galli pour être mieux tendue ; & 
l’autre qui n’a point encore receu 
de nom, fepare le grand cerveau 
d’avec le cervelet. 

Les vaiiîeaux de la dure mere font 
les nerfs qui la compofent y les ar¬ 
tères qui la nourrillent,, les vei¬ 
nes qui. rapportent le fuperflu dans 
ces linus.. 

Les nerfs la rendent G fenfible, 
quelle eft facilement ébranlée à la 
moindre violence. Les arteres 5^: 
les veines empruntent leur nom de 
leur fituation.. 

Les principaux ulages de la dure 
mere font trois. 

Le premier eft d’enveloper le cer¬ 
veau Sc le cervelet pour empêcher 
qu’ils ne foient aifémenc ofîènfoz. 

Le fécond eft de le divifer par une 
de fos duplicatures dans toute fa 
longueur, & par l’autre le diftinguet: 
tlu cevelet. 
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Le troifiéme eft de former le pe^ 
ricranë par les filamens qui s’echa^r 
psnc d’elle à traVe'rs les futures. 

J)e la Pie-mere. 

L a Pie-mere , ainfi appellée à; 

caüfe de fa délicatefle, eft une 
membrane molle &délieè, beau¬ 
coup plus grande que la duremere,.: 
parce' qu’elle tapifle les anfradluofi- 
tez du cerveau jufqu’à leur fonds;., 
elle eft parfemèe d’une infinité, de 
■ petites glandule's qu’on diftinguefa-- 
cilement après l’avoit laiffe trem¬ 
per quelque temps dans l’èau tiede;. 
elle eft fort adhérante au cerveau ,, 
& fes principaux ufages font de lui 
confervér une chaleur proportion¬ 
née à fa température, de le mettre 
à couvert des hazards extérieurs, & 
de guider les vaifl'éaux qui les nour- 
riflenï jufqu au fonds des anfraéluD- 
fitez quelle tient dans leur juftear- 
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Des mfruBuofitez. da'cerveâu, 

L Es anfraûuoficez du cerveau fat 
des enfonçures qui parcourent 
de part & d’autre fur fa furface ex¬ 
térieure; elles font feparées par les 
alongemens de la pie-mere, & ref- 
fembient allez par les differentes 
routes qu’elles tiennent aux intcftins 
des oyfeaux dans leur arrangement 
naturel. 

Leur ufage n’eft-pas encore con¬ 
nu ; quelques-uns prétendent nean¬ 
moins qu’elles mettent le cerveau à 
l’abri des coups extérieurs, & que 
quelqu’une de fes parties peut être 
offenfée fans que cette admirable 
partie en foit incommodée. 

De lâ partie corticale du. cernjeau. 

L a partie corticale eft ainfi ap- 
pellée, parce qu’elle tivent lieu 
d’écorce au cerveau ; elle eft encore 
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^nommée cendrée à caufe de la cou^ 
leur qu’elle tient du mélange con-' 
fus de tous les genres des vaidéaux 
qui fe répandent chez, elle 3. & c eft 
à leur occafion que. les efprits ani- 
maux.fe perfeétionnent „s’il en faut 
croire certains Modernes. ' 
Cette fubftance eft un compofé 
d’une infinité de glandules. rangées 
par. ordre les unes auprès des autres, 
qu’on diftingue facilement dans un 
cerveau à demi cuit. 

Ce font elles qui filtrent les ef- 
prifs animaux qui coulent enfuite 
par leur canal particulier dans les 
nerfs, qui ont le foin, de les porter 
jufqu’aux parties les plus éloignées 
pour leur mouvement. 

C’eft encore à: leur occafion, fé¬ 
lon Willis,. que le-fuc nerveux fe 
filtre pour fervar de véhiculé aux 
mêmes efprits , & de nourriture 
aux parties en fe mêlant, avec. k 
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Du corps calleux. 
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L e corps calleux, ainfî appelle 
à caufe de fa. dureté n’eû au¬ 
tre cliofe que la voûte &: la bafe 
des ventricules du cerveau il eft 
formé par l’étroite union de tous 
les canaux qui partent des glandu- 
les du cerveau.. 

Il eft lîtué direélement au delTous 
de la partie corticale. U eft blanc, 
pour réfléchir plus facilement la 
lumière vers les yeux» 

Les.arteres qui les nourriflfenr, 
les. veines qui rapportent le fuperflu 
font imperceptibles,,& il n’y. a que 
la feule raifon qui puiflè nous faire 
comprendre qu’il doit y en avoir. 

Son. ufage eft. d’apuyer la partie 
Gortitale , de faire une efpece de 
voûte fur les ventricules pour les 
rendre plus fpacieux. 
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De la moyenne région. 

D Ans la moyenne région , on 
coniidere trois ventricules j le 
feptum lucidura,les corps canelez, 
les corps phalfoïdes, le plexus cho¬ 
roïde, les nates, les telles, la glan¬ 
de pineale , rinfondibulum, la vul¬ 
ve ,, l’anus &: le pont de Varolle. 

Des ventricules, ■ 

D e ces trois ventricules, il y en a 
deux anterieurs 6^ fuperieurs ,, 
qu’on appelle lunaires à caufe de 
lèur figure ; ils fe joignent enfem- 
ble par leur partie pofterieure. 

Ils font formez de deux produ- 
«jlions rondes qui s’élèvent de la 
bafe du cerveau en maniéré de ber-- 
ceau. 

On lés trouve ordinairement pleins 
d’une liqueur rougeâtre , qui n’eft- 
autre chofe que l’humidité fuper- 
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flüë , qui coule aduellemeiit pat: 
rinfondibulum dans la glande fi- 
tuitaire ; ainfi l’on peuc dire que leur 
véritable ufage eft de fervir de re- 
fèrvoir à cet excrement. 

du feptum lucidum. 

L e feptum lucidum, ainfi appellé 
à caufc de fa tranfparence, eft 
un corps mol &L délié qui fepare les 
deux ventricules lunaires ; il eft com- 
pofé des mêmes fibres que la fub- 
ftance du cerveau, . 

Il eft attaché dans toute fon éten¬ 
due à la voûte des ventricules, 
par fa bafe à la moüelle allongée^. 

Des corps cmelez.. 

L Es corps canelez font les deux. 

ptemieres éminences de la 
moiielle allongée fîtuée aux cotez 
. du feptum lucidum ; & c’eft leurs 
canelures qui leur ont fait donner 
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le nom qu’ils portent. 

Leur ufage eft de former en par» 
de les ventricules , & de donner 
naidance aux nerfs olfadoires qui 
vont fe perdre dans le nez. 

P» corfs l’halfoïde. 

L e corps phalfoïde ou voûte à- 
trois pilliers , eft une fubftancc 
blanche & humide qui couvre le 
troifiéme ventricule. 

Sa figure eft triangulaire r il eft . 
poité fur trois pilliers , dont l’un 
l’appuye derrière les deux; ventricu¬ 
les lunaires, & les deux autres aux 
cotez de la partie anterieure du cer- 
velèt; 

Son ufagç eft d’appuyer la lourde 
malle du cerveau , qui (ans Ton fe- 
eours incommoderoit les parties co- 
ïei.uës dans le troifiéme ventricule,. 

Du troijiéme l'entricule. 

L e. troifiéme ventricule eft po.- 
fterieur aux écox lunaires , 

c’eft 
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c e/l chez Jui que f'e trouve le refte 
des parties de la moyenne reaion 
que nous allons examiner chacune 
Dar onir<^ 


plexus ehoroïde. 

L e plexus choroïde eftimmé- 
lange confus de nerfs, d'acres 

or UC veines, & n’eft proprement 

qne]acont,n„icédurersadmir"S 

de Galien. qui venant à paffer dans 
les ventricules lunaires le long des 
corps eanelez, s’édiape par le^cô 

le trojficme ventricule où il fc 
<liiace fouvent, en maniéré qu’il 
couvre non feulem-nr ^ r ^ V- 
naire la glande p.nede , mairgê' 
neralementprefque lerefte des nar 
ües_ qu, re trouvent dans cette ca-. 

On remarque tout le long de ce 

^exusuneinfinitédeglandulesddù 

partent autant de vailfeaur limpba- 

R 
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tiques, qui déchargent actuellement 
dans les ventricules une partie des 
ferofitez qui s’y rencontrent, & ces 
mêmes glandules font fort apparen¬ 
tes à ceux qui font morts d’apople¬ 
xie. 

Son ufage, s’il en faut croire cer¬ 
tains Auteurs , peut-être alfez mal 
fondés, eft de conferver la chaleur 
pour le mouvement des efprits dans 
le corps calleux qu’on croit privé 
de vailTeaux. 

T>es nates ou fejps. 

L Es nates font deux éminences 
alfez vifibles , ainfi appellées, 
parce qu’elles relfemblent à de pe¬ 
tites felfes, 

J)es te fies ou tejîkules, 

L Es telles font deux petites émi¬ 
nences rondelettes, ainfi appel¬ 
lées par la reflemflance çj,u elles ont 
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avec les tefticules j elles font fitucps 
au defTous des naces. 

De U glande Pineale. 

L e Conarium ou glande Pincalc, 
tant vantée par M, Defcartes, 
a plutôt la figure de la verge que 
celle d’un pignon. 

Elle eft fituée entre les deux te- 
lies, & l’on peut dire fans crainte 
de mentir, qu’elle n’a pas l’ufage 
que ce grand homme lui attribuëj fa 
fubftance eft affez folide, & fa cou¬ 
leur tire fur le jaune. 

Elle eft enveiopée d’une mem¬ 
brane fort déliée qu’elle emprunte 
de la pie-mere. 

Elle eft toujours couverte du ple¬ 
xus choroïde ; fon ufage eft le mê¬ 
me que celui des autres glandes, &: 
le torcuiar ou prelîoir qui s’attache 
a fon extrémité pofterieurc reçoit 
la limphe quelle contient , ôc la. 
(ottç daas les finus latéraux , pouc 
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liquifier le faug qui coule actuelle¬ 
ment dans les jugulaires. 

De l’infmdihulum ou antonnoir. 

L ’Infundibulum ou antonnoir eft 
un égout fitaé à la partie ante¬ 
rieure du troifiéme ventricule, qui 
porte les excremens du cerveau à 
la glande pituitaire. 

Il efttapiflé intérieurement d’une 
membrane que la pie-mere lui four¬ 
nit. 

Tte U Vulnje, 

y A Vulv© eft une petite fente qui 
X_ja emprunté fbn nom de la par¬ 
tie de la femme, que la pudeur ne 
permet pas de nommer autrement. 
Elle eftfituée direélement entre les 
deux fefles au deflus de l’infundi- 
bu'urn, bc c’eft à fon occafion que 
les ventricules lunaires ont commu¬ 
nication avec Iç moyen. 
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De VAnus. 

L ’Anus , ainfî appelle à caufe de 
fa figure, eft un petit trou fitué 
entre les teftes au, bout de la vulve, 
qui du côté de la glande pineale 
forme un conduit qu on appelle ca- 
lamus, parce qu’il relfemble à une 
plume taillée, qui guide au fenti- 
ment de quelquès-uns ( aflez mal 
fondez j les efprits animaux dans le 
quatrième ventricule , pour être de 
là infiltrez dans les nerfs à l’occa- 
fion de l’éminence anulaire. 

Du Font de yarolle. 

T E Pont de Varolle, ainfi appelle 
J^du nom de fon Auteur, cft le 
delfus de l’Anus. 

De U région inferieure. 

D Ans la région inferieure qui 
eft la derniere , on y remar- 
Riij 
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que la glande pituitaire, le rets ad¬ 
mirable de Galien, les dix paires de 
nerfs & la moelle allongée. 

J>e la glande pituitaire. 

L a glande pituitaire eft ainfi ap- 
pellée à caufe de fon ufage ; fa 
couleur efl; fort obfcure, &: fa gran¬ 
deur ne pafle pas celle d’une mé¬ 
diocre fève d’aricot un peu racour- 
cie ; fa fituation eft dans la felle 
du fpcno'ide, fa fabftance eft plus 
ferme que celle des autres glandes. 

Elle eft envelopée d’une mem¬ 
brane que la pie-mere lui fournit. 

Son ufage eft de recevoir la pi¬ 
tuite qui lui eft portée par l’anton- 
noir de toute l’habitude du cerveau, 
qu’elle décharge continuellement 
dans deux canaux qui paflent par 
les trous déchirez ,’donr on n’a feeu 
jufqu’ici connoître l’ufage. 

Ces canaux au forcir du crâne fe 
divifent chacun en deux branches, 
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dont la- plus confiderable fe courbe 
pour pafler dans le nez. à la faveur 
du trou rcfpiratoire, & fe multiplie 
d’abord en autant de petits canaux 
qu’il y a de petites cellules à la 
partie fpongieufe de l’os etmoide , 
l’autre fe perd dans le palais. 
Enfin la figure & la fituation de 
la felle du fphêno'ide où cette glan¬ 
de eft arrêtée, les canaux qui par¬ 
tent de fes cotez, 5c la proximité 
de toutes ces parties avec le nez, 
nous font connoîtrc aflèz, que c’elt 
la feule route que la pituite peut 
prendre pour y parvenir, 5C que ce 
n’eft que par le fejour qu’elle y fxic 
quelle devient plus ou moins épaifl'e. 

Du rets admirable de Galien. 

L e Rets admirable de Galien eft 
un mélange confus des rameaux 
des deux arteres carotides, 5c des 
deux cervicales qui montent à la 
bafe du cerveau par les trous des 
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apophifes transverfes des vertèbres 
du col, & qui paflant dans les ven¬ 
tricules y prend le nom de plexus 
coroïde. 


T>es Nerfs. 

T Es Nerfs font ainlî appeliez , 
-“-'parce que les rhouveinens qui 
fc font aduellement dans tous les 
animaux dépendent ablblument 
d’eux ; on les de/înit des corps longs 
& déliez, que la nature a deftinez 
pour porter le mouvement & le 
fcn.iment aux parties qui en font 
capables. 

Ils font compofez de deux mem- 
-branes ôc d’une infinité de petites fi¬ 
bres i leurs membranes font les al- 
longemens de la dure & de la pie- 
mer e. 

Leurs fibres partent au fentiinent 
de Ma-lpigius de la fubftance cor¬ 
ticale du cerveau & du cervelet, 
qu’ils forment par leur reünion auili 
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bien que la moelle allongée. 

Toutes ces fibres font intérieure¬ 
ment rangez le long de ces canaux, 
en maniéré que les efprits animaux 
s’y font un paflage pour aller por¬ 
ter le mouvement à toutes les par¬ 
ties qui en font capables, & empê¬ 
chent en les écartant qu’ils ne s’u¬ 
nifient les uns aVec les autres, de 
même qu’un tendre zephire agitant 
mollement les feüilles d’un arbre , 
s’oppofe à leur réunion qu’un tran - 
quile repos leur cauferoit fans doute. 

2)« nombre des Nerfs. 

T E nombre des nerfs eft de qua¬ 
rante paires, qui naifiént cous 
de la moelle allongée , dont la 
compofîtion au fentiment de quel¬ 
ques Auteurs n’efl: qu’un amas de 
petits nerfs qui vont fe terminer à 
la partie corticale. 

Tous ces petits nerfs ont une, 
glandule au delTus d’eux, qui leur 
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filtre l’efprit animal engendré du 
fang le plus pur, & les charge du 
foin de le porter aux parties qui 
mandient fon fecours pour toutes 
les fonctions neceflaires. 

De ces quarante paires de nerfs, 
il y en a dix qu’on attribue jufte- 
ment au cerveau, & le refte à la 
moelle allongée. 

La première paire du cerveau eft 
i’olfaétoire deftiné à l’odorat. 

Elle fort du principe des corps 
canelez, &C fuivant fa route par les 
ventricules lunaires, elle arrive aux 
cotez de l’os ethmoïde'dans les apo- 
phifes mamillaires, où elle fe divife 
en autant de petits filamens qu’il y 
a de trous à la furface de cet os , 
par où ils paflent pour aller former 
eette membrane qui rapide intérieu¬ 
rement tout le nez, & qu’on a tou¬ 
jours connue fenfible à toutes for¬ 
tes d’odeurs. 

La fécondé paire eft l’optique , 
qui porte aux yeux les efprits vifuels ; 
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elle eft plus grofl'e bc plus molle 
que toutes les autres. 

Elle fort de la fubftance médul¬ 
laire appellée couche optique, où 
commerreent les corps canelez , &2 
avant que d’arriver aux yeux il s’u¬ 
nit avec fon pareil fur la felle du 
fphenoïde, &: fe" divife encore en 
deux branches qui paûent par les 
trous du même nom pour aller aux 
yeux, au derrière defquels elles s’ou¬ 
vrent en plulieurs branches plates , 
qui partent toutes d’un même point 
comme les rayons du Soleil, & em- 
bralfent étroitement leur globe juf- 
quà toute la circonférence de Ciris. 

Sa fubftance intérieure forme en 
fe dilatant la tunique réticulaire, & 
, l’exterieure qui n’eft autre chofe que 
la continuité de la dure de la pie- 
mere , forme l’uvée & la cornée. 

La troifiéme paire nommée mo¬ 
teur^ parce qu’elle fait mouvoir les 
yeux, eft fort dure & fort déliée j 
elle naît de la bafe de la moelle 
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allongée, proche l’infundibulum i 
& s’échape du crâne par la fendaffe 
intérieure pour aller aux yeux, où 
elle fe divife en quatre rameaux, qui 
fe perdent aux mufcles de cette par¬ 
tie , à ceux des paupières au cro- 
tafites. 

La quatrième paire eft le pateti- 
que , qui fort aux mouvemens des 
yeux fuivant les differentes paffions. 

Elle eft fort grêle, & naît de la 
partie fuperieure de la moelle al¬ 
longée derrière les nates & les tef- 
tes, pour aller à la faveur de la fen- 
dafle intérieure partager fes ra¬ 
meaux aux yeux , aux lèvres , au 
cœur & aux parties de la génération 
de l’un & de l’autre fexe. 

La cinquième paire qui n’a point 
encore receu de nom particulier , 
fort des cotez de l’éminence anu- 
laire, Sâ lailfe échaper du crâne au¬ 
tant de ces branches par autant de 
differens trous , dont les uns leur 
marquent le chemin de la langue, 
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!es autres du palais , les autres des 
gencives & les autres des dents, qui 
n’ont de fentiment qu autant qu’elle 
leur en communique. 

La fixiéme paire qu’on nomme 
guftatif, s’il eft vrai qu’elle ferve au 
gouft , naît de la partie inferieure 
de l’éminence an mla re, & fort du 
crâne par la fendafle interne, pour 
s’allet perdre au palais quelle ta- 
pilTe en fe dilatant. 

Le feptjéme paire n’a poi^t de 
nom particulier y elle part. du mi¬ 
lieu de la moelle allongée au del^ 
fous du petit cerveau, &c fort du 
crâne par la fendafle interne, pour 
s’aller perdre à quelqu’un des muf- 
cles de l’œil. 

La huitième paire eft l’auditif, 
qui naît du même endroit que la pre¬ 
cedente ; elle fe divife en deux bran¬ 
ches à l’entrée de l’auditif interne., 
dont la plus confiderable qui eft la 
molle, paflè à fon occafîon dans la 
conque de l’oreille , pour aller fotv 
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mer le tambour en fe dilatant, 52 
envoyé même quelques rameaux à 
l’oreille extérieure. L’autre qui eft 
plus petite & plus dure va fe perdre 
dans les mufcles du larmx dans 
la traclaée artere. 

La neuvième paire nommée vage, 
parce qu’elle parcourt la poitrine 02 
le bas ventre, fort de l’extremité de 
la moelle allongée, & forme quan¬ 
tité de rameaux, dont les pluscon- 
fiderables font les recurans & les 
ftomochiques. 

Le recurant eft le principal organe 
de la voix ; il partage ces rameaux 
entre la trachée artere , le larinx, 
la membrane qui envelope le poul- 
mon, la pieuvre, les mufcles inter- 
■coftaux, le diaphragme, le mediar* 
tin, le péricarde & le cœur. 

Le rameau ftomachique , ainfi 
.appelle parce qu’il fe jette à l’ori- 
£ce fuperieur de l’eftomac qu’il 
•cmbralTe dans toute fa circonféren¬ 
ce, produit trois rameaux conlide- 



de la Tête. zoj 

rables, dont Tun fe perd au pilote, 
au foye, à la vcffie du fiel, à l’épi- 
pleon ôc au colon. 

Le fécond dans les reins, &:ilcaufe 
les vomilTemens aujc frénétiques. 

Le troifiéme qui eft le plus con» 
fiderable fe partage à la rate, au me- 
fentaire, aux intcftins, à la velfie ôc 
à la matrice. 

La dixiéme paire qui efi: plus dure 
&r plus folide que le refte des nerfs, 
fort de la moelle du cerveau par 
l’endroit quelle defcend dans le ca¬ 
nal de l’épine, & s’unifiant à la neu¬ 
vième paire, qu’elle abandonne aufiî- 
tôt, va fe perdre à la langue & au 
larinx. 

Voila l’hiftoire fidelle de ces dix 
paires de nerfs, qu’on attribue jufte- 
ment au cerveau, 

Les trente autres paires qui nous 
refient, fortent toutes de la moëlle 
allongée , à l'endroit quelle aban¬ 
donne le crâne. 

Qn les divife en celles du col,di# 
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dos, des lombes &: de l’os facrum 3 
celles du col font huit, qui Ce diftri- 
buent aux mufcles de la telle , à 
ceux des oreilles, des joües, du col, 
de répaule, & généralement à tous 
ceux de la grande main ; celles du 
dos font douze, nommées thorachi- 
ques ; elles palfcnt dans la canelure 
des côtes , & fe dillribueiit dans 
tous les mufcles de la poitrine. 

Celles des lombes font cinq , 
nommées lomberes à caufe du lieu 
d’où elles fortenc. 

Ces nerfs produifent plufieurs ra¬ 
meaux , dont les uns vont aux muf¬ 
cles de répigallre & aux parties gé¬ 
nitales , les autres vont en derrière 
fe perdre dans les mufcles de l’épine. 

Celles de l’os facrum font cinq, 
nommées facrés, parce quelles fer¬ 
rent de l’extremité de la moelle de 
répinc par les trous de l’os facrum, 
èc vont fe perdrè dans la région hi-- 
pogaftrique, &c généralement à tout 
le grand pied. 
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Du Cervelet. 

T E Cervelet ainfî appelle par ra- 
'^port au grand cerveau, eft un 
corps mol &: anfractueux, compofé 
de plufieurs petites lamules fort lui- 
fantes , rangées les unes fur les an- 
très, qu’on fepare facilement pour 
les mieux diftinguer. 

C’eft dans ces lamules que fc fait 
la fenfation commune, s’il en faut 
croire M. Duncan} la plupart des 
Auteurs prétendent que la mémoire 
foit toute renfermée dans le cerve¬ 
let , fondez fur ce qu’on fc grate 
ordinairement vers cette partie pour 
fe relfouvenir des chofes palTées.î 
mais il y a des gens qui pourroient 
s’y grater jufqu’à s’écorcher , fans 
neanmoins rappeller .leurs premières 
idées : pour moi je croi que la mé¬ 
moire qui fait admirer la plupart 
des grands hommes, dépend de la 
juftc température de toutes les par- 
cies du cerveau, &: que ce n’eft que 
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par habitude qu’on fe grate indiffé¬ 
remment à toutes les parties de la 
tête, pour rappeller les images des 
choies pafl’ées, qu’on attrape enfin 
à force d’y rêver. 

Le Cervelet eft formé de deux 
branches qui partent du côté de la 
moelle allongée', & des deux apo- 
phifes vermiculaires, qui ont receu 
ce nom à càule de leur f gure dont 
l’une eft placée devant Si l’autre 
derrière. 

Ces quatre parties venant à le 
joindre font une efpece de berceau, 
le fond duquel eft une petite ca¬ 
vité que noits appelions le qua¬ 
trième ventricule, dont 1 entree eft 
appellée calamus , par la reflèm- 
blance quelle a à une plume tail¬ 
lée j fon ufage eft de diftribuer les 
efprits animaux à la moelle de 1 é- 
pine. 

Le Cervelet eft fitué au deflous 
du cerveau , au fond des grandes 
cavitez intérieures du crâne > ü eft 
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erivelopé de la dure & de la pie- 
mere, qui le diftinguent facilement 
du cerveau. 

De la moelle de FEpine. 

L a moelle de TEpine, ainfi ap- 
lée à caufe du lieu qu elle oc¬ 
cupe, n’efl: autre chofe qu’un allon¬ 
gement du cerveau &c du cervelet, 
qui defeend par le canal des verté¬ 
brés jufqu’à l’extremité de l’os fa^ 
crum. 

Sa fubftance eft plus blanche & 
plus ferme que celle du cerveau & 
du cervelet. 

Elle eft renfermée dans trois tu¬ 
niques i celle qui la touche n’ell: 
qu’un allongement de la pieuvre 
vers la poitrine, & du péritoine de¬ 
puis la première vertebre des lom- 
bres jufqu’à fon extrémité inferieu¬ 
re ; la fécondé & la troifiéme font 
les allongemens de la pie de lr^ 
dure-mere. 

Sa figure eft femblable à celle du 
S ij 
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canal de l’épine, qu’elle remplit dans 

toute fon étendue. 

Elle eft formée de deux racines 
qui nailTent du cerveau , &: de deux 
autres qui partent du cervelet j ces 
quatre racines ne font qu’un corps 
par leur réünion, qui fe parcage d’a¬ 
bord en deux branches, que la pie- 
mere didingue dans toute deur lon¬ 
gueur j, fon ufage eft de donner naif- 
fancc aux nerfs qui vont après les 
dix paires du cerveau porter le mou-, 
vement &: le fentiment aux parties 
les plus éloignées. 

J) es 7 eux. 

T Es yeux font de parties diffimi- 
•^laires, & les principaux organes 
de la vue. 

Ils font fituez dans les orbites , 
pour prévoir de loin tous les ac- 
cidens qui nous menacent, & les 
plus intrépides leur ont de grandes 
©bligations ,.auffi-bien que les pol- 
trQns à leurs jambes, qu’ils déchar- 
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gent du foin de leur falut dans les 
prelTans befoins. 

Leur nombre eft alTez connu de 
tout le monde. 

Ie.ir figure aproche plus de la 
ronde que de toute autre. 

Leur fubftance elt molle & crafle , 
pour arrêter plus facilement les cf- 
prits vifuels. 

Leur grandeur n’cfi: pas égale dans 
tous les fujers -, mais les plus petits 
font.toujours les plus fains & les plus 
•perçans. 

. Leur température eft froide & 
Lumide j leur differente couleur dé¬ 
pend de la tunique uvée ; ils font 
compofez de plufîeurs parties , dont 
les unes les mettent à couvert des 
légers accidens exteneurs, les au¬ 
tres les compofent, &: les autres les 
nourrifient r celles qui les mettent 
à couvert font les fourcils, les pau¬ 
pières, les cils & les orbites , dans 
lefquels ils font comme dans leurs 
étuis. 
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Des Sourcils, 

T Es Sourcils font deux éminences 
■“^pleines de petits poils, fituez en 
demi-cercle à la partie fuperieure de 
l’orbite. 

Leur ufage efl: feulement de met¬ 
tre les yeux à l’abri des fueurs qui 
coulent du front. 

Des Tauperes. 

T Es Paupières font des allonge- 
■^mens du panicule charneux , re¬ 
vêtus du derme & de l’épiderme s 
elles s’abaifl'ent aéluellement pour 
s’oppofer ou palfage des petits corps 
extérieurs qui pourroient incommo¬ 
der la vue -, elles fc relcvent de mê¬ 
me pour donner la liberté aux yeux 
de fe promener fur les objets qui 
plaifent, &: pour fuir ceux qui nous 
menaçent. 

Elles font tapiflfées du côté qu¬ 
elles touchent les yeux d’une tuni¬ 
que pariculiere , molle &; deliée , 
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que le pericrane leur fournit, pour 
ne pas les blefler dans ces mouve- 
mens continuels. 

Elles font bordées à leur extré¬ 
mité inferieure d’une petite marge 
cartilagineufe, qu’on appelle tarce, 
pour les aflujetir,en maniéré qu’el¬ 
les puillent fermer les yeux dans les 
occafons. 

l)es cils. 

T Es Cils font de petits poils ran- 
•^gez par ordre au bout des pau¬ 
pières. 

Ils font également grands dans 
tous les âges, ^ leur pointe qu’ils 
courbent en haut leur donne une 
figure propre à mettre les yeux à 
couvert de petits corps étranges. 

Au deffous de ces poils on voit 
les points lacrimaux rangez dans le 
même ordre ; ces points ont de pe¬ 
tits canaux qui portent une liqueur 
dans le nez, pour humeéler la mem¬ 
brane qui le tapiflé. 
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On obferve à chaque angle dés 
yeux une glande, dont la plus con- 
iiderable elt appellée laciimale, fa 
fituation cil: au grand angle du côté 
du nez fur le trou lacrimal. 

Elle eft percée comme un arrou- 
foir 3 pour hifler couler les larmeS 
dont elle eft le refcrvoir. 

L’autre qui eft la plus grande fe 
trouve au petit angle, fa figure eft 
irreguliere. 

Elle eft formée de plufieurs pe¬ 
tits lobes compofez de beaucoup de” 
grains glanduleux 3 d’où partent au¬ 
tant de vaififeaux limphatiques. 

Les ufages de ces glandes font 
plufieurs, elles rempliftenc molle¬ 
ment les efpaces qui fe trouvent en 
ces endroits entre Tceil & l’orbite f 
elles humectent l’oeil pour rendre 
fes mouvemens plus fouples plus 
faciles. 

Elles fervent derefervoir auxfe- 
rofitez que les vaiffeaux (cretoires de 
toute l’habitude de l’œil leur appor¬ 
tent. Enfin 
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■ Enfin elles dclivrent-cès organes 
inimitables & incomprehenfibles des ■ 
matières fuperfluës-par les larmA, 
•dont le torrent les affoiblit, & les 
altéré dans les grandes affligions , 
en maniéré qu’ils touchent fouvent 
les coeurs les plus endurcis. 

Des farties qui cûm^.ofent les Destx.- 

T. Es parties qui compolent les yeux 
"'^iont une graifle particulière, des 
mu fcles ^ .des membranes ôc des hu-« 
meurs. 

De la. graine des yeux. 

H A graille des yeux eft fi particü-- 
“^^liere, quelle ell d’un goût fucett* 
lent, &: l’on peut le nommer le mor¬ 
ceau friant chez les animaux , . qui 
^n ont beaucoup’ autour de cette 
partie ; comme au veau parmi les bê¬ 
tes à corne ; au Saumon parmi • les 
aquatiques ; aux Bccquefigues Si aux- 
Grives parmi les Oileaux. 

Son ufage eftd’affermir les vaif>- 
feaux Si les mufcles de cette parciea . 




ii8 V Anatomie 

& rendre leurs mouvctnens plus 
cilcs en les humeftant. 

il y a plulieurs mufcles qui font 
niouvoir les yeux, que vous pour 
vez voir dans leurs hiftoires partir 
culicres. 

Des membranes des yeu^. 

L Es membranes des yeux fontfix, 

la conjontlive, la cornée, l’uvée, 
la racnaïdela retine & la vitree.. 

De la ConjonSti'ue. 

T A Conjonélive prend fon origine 
•^du pericrane ; elle eft deliée, po- 
Jie & fort lènfible ; fa couleur blart- 
che la fait alTez connoîtrc extérieu¬ 
rement autour de l’œil. 

De la Cornée. 

L a Cornée eft claire & traiifpa- 
rante, licuée au devant de 1 oail; 
elle eft formée de l’allongement de, 
la dure-mere , qui guide les nerfs 
optiques,& paflantfous laConjon- 
âive, elle s’élève en. maniéré de pe¬ 
tite- bofte. 
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De l'Vvée. 

’Uvéé, ainfi appellée ,• parce 



JL/qu’elle a la figure d’un grain dé 
railin noir, eft formée de la produ- 
étion de la pie-fficre, & paflanc fous 
la Cornée J ellélailTe autant d’elpace 
à la prunelle qu’il lui en faut pôut 
occuper'le milieu de l’oeil: 

la diverfité des couleurs qui pS- 
rôifiént fur cette tunique , lui ont 
fait donner le nom d’iris j & c’eft 
à l’oecafion des^bres cilieres, que 
la prunelle lui fournit, quel’humeuc 
eriftaline change de fîtuation lorl^ 
qu’elle s’élargit ou quelle fe retrefiit- 
De U Ra.cn oïde.' 

A Racnoïde renferme l’humeui: 



■•^eriftaline au milieu' de l’œil, & la 
füfpend dans toute fa circonférence 
àd’occafion des produirions cilieres'. 
De la Ketine. 

L a retine formée del’extremité 
dés nerfs optiques , fe termine 
au fond de l’œil, &: porte fes fila-^ 
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mens délicats dans la cavité inté¬ 
rieure , pour arrêter les objets des 
differentes couleurs q,ui fe gliffent à 
roccafîon de la prunelle. 

T>e la Vitrée. 

L a Vitrée emprunte ce nom de 
l’humeur fluide & liquide quelle 
jrenferme. 

Ite l'humeur des yeux. 

L Es humeurs des yeux font trois j 
l’acqueufe, la criftaline hL la vi¬ 
trée. 

De l’humeur acqueufe. 

L ’Acqueufe n’eflr autre chofe que 
l’excrement de l’humeur criftali¬ 


ne que certaines maladies conforn- 
menc; mais elle fe repare facilement 
à meftire que la maladie diminue. 

Cette humeur remplie le devant 
de l’œil, &: force par fi figure ronde 
la Cornée à s’avancer un peu hors 
de l’orbite, pour recevoir plus fa¬ 
cilement les rayons des difterens.ob-’ 
jets qui la frappent. 
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pour fe dilater; & fe reflerrer dans 
Jes befoins ; fon ufage eft d’empé- 
cber feulement que les parties de 
l’oeil les plus voifines ne fe deflei- 
elient. 

Ve Vhameur Crifialine. 

T ’Humeur Criftaline eft ainfî ap- 
-^pellée à caufe de fa tranfparence. 

Elle eft lituée entre l’acqueufe & 
la vitrée ,, vis-à-vis la prunelle. 

Sa grandeur ne paîïe pas celle 
d’une lantille; fa fubftance eft un: 
peu molaflé pour arrêter plus fa¬ 
cilement les objets. 

Ve Vhumeur Vitrée. 

T ’Humeur vitrée, ainft appellée 
-Liparce qu’elle a l’éclat du verre, 
eft beaucoup plus, grande que les 
autres. 

Elle occupe toute la partie pofte- 
rieure de l’œil, & lui donne la figure 
fpHerique : c’eft à fon occafion que 
la Retine garde plus l’imprelTion 
des objets. 

Voilàda véritable hiftoire de tou- 
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tes les' parties qui compofent cetof- - 
gane inimitable, qui ont tant de 
liaifôn les unes a^ec l&s autres, qu’on 
peut dire qu’il n en eft point qui n’ait 
part à ce bel ufage. 

Je loue ceux qui ont tâche de 
nous aplanir jufques aux moindres 
difficultez, pour nous convaincre de 
la manière que la vue fe fait, par des 
fjftêmes qui fémblentforcer les plus ■ 
opiniâtres à fe rendre ; mais' je loüe 
encore davantage ceux qui fé con¬ 
tentent de l’admirer fans vouloir l’a- 
profondir, dans faflurancc, qu’il eft ■ 
moins difficile de comprendre le 
flux &: reflux de la mer,, que de fç'a- 
voir au juftë l’ufagc de* toutes ces ■ 
differentes parties. 

Ve l'Oreille. 

L ’Oreille eft une partie diffimilaî- 
re ,que la nature a deftiné poitr 
l’organe de l’ouïe. 

On la divife en extérieure & in 
terieure ; l’oreille extérieure eft aftez 
connue de tout le monde par fâ E- 
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gure &: par fa fituation 5 elle eft coin- 
pofée de la furpeau de la peau, &C 
d’un cartilage alTez irrégulier, atta¬ 
ché à l’os petreux par un ligament 
que le perierane lui fournit. 

Ses parties les plus conhderables 
font une canelure lunaire en toute 
fa circonférence, &: un apendicedans 
fa partie inferieure, molle & ronde, 
qu’on perce ordinairement aux fem¬ 
mes qui veulent porter des pendans.. 

Les mufcles qu’on lui attribue font 
imaginaires i & fi parmi un nombre 
d’hommes il s’en trouve quelqu’un 
qui la meuve, on ne doit attribuer 
ce mouvement qu’au panicule char- 
neux , qui: s’attache à toute fa cir¬ 
conférence. 

Les arteres qui la nourrilfent vien-^ 
nent des carotides, & forment par 
leurs extremitez autant de veines qui 
portent le fang fuperflu dans les ju¬ 
gulaires où elles vont aboutir, &: les 
nerfs qui la rendent fi fenfible vien¬ 
nent de la fécondé paire de ceux du, 
col. 
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C’eft derrière elle & à fa bafe que 
fe trouvent les glandes parotides , 
qu’on dit être les émoncloires du 
cerveau, d’où partent autant de pe¬ 
tits canaux qu’il y a de glandules , 
& venant à fe réünir for’ment un 
conduit commun nommé falival ,, 
parce qu’il porte la falive dans la 
touche. 

L’ufage de l’oreille extérieure eft 
de porter l’air dans l’interieure, qui 
eft l’ame de l’ouïe', & de rompre,par 
la canelure de fon cartilage le’ 
refte de fcs.inégalitez,laviolence du 
meme air. 

L’oreille interne eft compofée de 
quatre conduits,,de trois, petits os ,, 
d’une membrane nommée timpan ,, 
-d’une petite corce, de deux fenêtres 
& de la branche au nerf auditif ; tou- 
se: ces parties ce trouvent dans lapo- 
phile auditoire ou roche de l’os pe— 
treux , & c’eft à l’occafton de leur 
jufte arrangement, que l’air extérieur 
iprend des differentes routes pour ah 
lcr former l’oüie. F I 




















